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Il parole tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre Toit bro- 
chés , foie reliés en venu fauve ou écaillé , & 
dorés fur tranche, air.lî qu'avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés eft 
d« 71 liv. , de J4 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Soufcripteurs de Province, auxquels 
on ne peut les envoyer par la pofre que 
broches , payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais dp pofie. 

Il faut s'adreffer à M. CUCHET, Libraire, 
rue & hôtel Serpente , à Paris» 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

VOYAGES . 

LETTRE PREMIÈRE. 

D'Alexandrie. 

AD AM E , 

Une nouvelle partie du mortdè, ’ 
prefqu’aufïï étendue , mais moins 
riche , moins connue & fur-tout 
moins civilifée que l’Afie, s offre 
aujourd'hui à ma curiofité. Je vais 
parcourir l’Afrique. Il m’eft impof- 
lîble de me diflîmuler que fur cette 

s N 

terre dont le* animaux féroces difc 
Foyages % Tome XV JL A 
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putent le féjour à l’homme fauvage, 
je dois m’armer d’un courage plus 
ferme & plus réfléchi , puifque de 
plus grands dangers vont s’y mul- 
tiplier autour de moi. Des fables 
brûlans , des déferts arides , des 
peuplades fauvages & inhofpita- 
lières, des chaînes de rochers qut 
traverfent les fleuves & rendent la 
navigation impraticable , les in- 
fluences du climat , enfin tous les 
obftacles réunis découragent I’ac- 
tivité du voyageur & même la 
cupidité du commerçant. Mais que 
ne peut cette infatiable avidité de 
connoître , qui efl devenue ma pafi* 
fion dominante > & qui , au lieu 
de s’éteindre par la jouiffance , en 
reçoit chaque jour un nouveau 
degré d’énergie ! 
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Afrique, ‘ J . 

Avant de m’engager dans cere 
nouvelle carrière, je dois. Mada- 
me, vous offrir un tableau rac- 
courci du continent Africain, tel 
cjue d’après mes iedtures prélimi- ; 
naires , je l’ai pu crayonner pour 
mon ulage. A l'aide de ce tableau, 
il vous fera plus aile de me fuivre, 

& de vous intérefler à toutes les 
differentes fcènes de ma vie. 

Les anciens donnèrent à l’Afrique 
le nom de Lybie. Ce nom fut en* 
fuite reffreint à la contrée que nous 
connoiffons aujourd’hui fous celui 
de Barbarie. On trouve même quel- 
quefois ce vafte continent marqué 
par la dénomination générale d’E- 
thiopie , excepté néanmoins dans 
la partie feptentrionale. Il s’étend 

A ij 
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fur un efpace de quatorze cens 
cinquante- lieues du nord au midi, 
c’eft-à-dire, depuis le cap deBonne- 
Eipérance jufqu’aux rives de la 
Méditerranée, & de quatorze cens 
vingt lieues d’orient en occident , 
en partant du cap Vert pour s’ar- 
rêter au cap de Guadarfui. Je n’ai 
pas befoin de vous dire , Madame, 
que la Méditerranée le baigne au 
feptentrion , & que par-tout ail- 
leurs il eft environné de l’Océan , 
qui , au nord-eft , forme un grand 
golfe qu’on nomme la mer Rouge. 
Je ne vous dirai pas non plus que 
la ligne équinoxiale le partage 
à-peu-près par le milieu. Un fimple 
coup d’œil jette fur la carte fufilt 
pour vous en inftruire j & quand 
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t 

vous vous rappellerez ce que vous 
avez fans doute appris dans vos 
Ieétures , que le fol en eft prefque 
par-tout fablonneux , vous conce- 
vrez que les rayons du foleil réflé- 
chis par ces fables y doivent pro- 
duire une chaleur exceftive. 

En général les habitans en font If 
noirs. Si ceux qui habitent la Bar- 
barie & le nord de l’Egypte ne 
le font pas , c’eft que ce font des 
colonies d’Européens & d’Afiati- 
qucs. La ^haleur du foleil , qui 
peut avoir contribué à imprimer 
.cette couleur, n’en eft pas proba- 
blement la feule caufe, puifque les 
Américains , qui» font au même 
degré de latitude, ne font pas noirs , 

& que les nègres qui naiftent dans 

A iij 
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6 Voyages. 

les pays froids confervent leur teint. 

Le terroir de l’Afrique elt fertile 
fur les côtes ; mais dans l’intérieur il 
eft fec &r dénué d’eau , fablonneux, 
couvert de montagnes &: de forêts, 
& parfemé de déierts vaftes . brû- 
lans & prefqu’inhabitables. On y 
4* trouve des mers de fabl^ que les 
* vents foulèvent, applanilfent, accu- 
mulent & difperfent. Malheur à ceux 
qui fe trouveroient expofés à ces 
vagues de fable , à ces tempêtes 
que les vents y excitent fouvent l 
Il eft arrivé plus d’une fois que des 
caravannes entières onr été enfe- 
velies fous les lames fablonneufes 
chaffées par lesn^ents* 

L’Afrique produit la cafife & le 
fené. Éile fournit aux Européens 
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des gommes pour la teinture , des 
drogues , de l’ivoire , de l’ébène 
des plumes d’autruche , de la poudre 
d’or , de la manne & quelques 
épiceries , de la cire, du miel, du 
bled, des dates & des vins délicieux,, 
tels que font les vins du cap ou 
de Confiance, les vins de Canarie, 
la Malvoifîe de Madère., les vins 
du cap Verd. Il s’y. trouve des 
mines d’or & d’argent j il y en a 
de Tel. On tire de la Barbarie en 
particulier des chevaux très - efti*- 
més, & des befliaux d’une chair 
exquife. Les fruits que porte le fol 
de l’Afrique font excellens , & fes 
campagnes, le long du Nil, fe 
couvrent des plus abondantes moif* 
fons. Ne nous diffimulons , point 

A iv 
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enfin le genre de commerce révoî- 
tant que vont y faire les Européens ; 
je veux parler des nègres qu’ils y 
achètent depuis le cap Verd jus- 
qu’au cap de Bonne-Efpérance, & 
qu’ils tranfportent en Amérique 
pour les y appliquer à la culture 
«les terres , à l’exploitation des 
mines, à la fabrique dp fucre & 
à celle du tabac. Il y en a neuf 
cent cinquante mille ou environ, 
enployés dans les feules colonies 
Angloifes. ’ 

Entre les peuples de l’Afrique , 
les uns habitent dans d$s villes, 
d’autres fous des tentes, d’autres 
enfin réduits à la vie fauvage font 
errans &r vagabons. En - général 
les Africains font robuftes ; une 
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taille raccourcie & des mu Tel es 
denfes & roides donnent l’idée de 
la force. Les traits du vifage fans 
enfemble leur prêtent un air -fa- 
rouche , & leur laideur naturelle 
s’accroît encore des figures artifi- 
cielles qu’ils impriment fouvent fur 
leurs corps en fe découpant le front 
&r les joues. Enclins au vol & 
mauvais foldats, ce n eft point fans 
raifon qu’on les accufe de férocité, 
de cruauté , de perfidie & de lâcheté. 
L’ignorance profonde ou prefque 
tous vivent enfevelis , 1 éducation 
barbare qu’ils reçoivent, les feenes 
de meurtre & de carnage qu ils 
ont fans ceflfe fous les yeux dans 
les petites guerres continuelles qu ils 
aiment à fe faire les unsaux autres, 

A v 



Digitized by GoogI 




10 



Voyage s. 



tout enfin dans leurs habitudes 
fociales doit étouffer, ou intervertir 
les idées du droit naturel. 

Leurs maifons font conftruites 
de branches de palmier , quelque- 
fois de terre 8c couvertes de paille, 
d’ofier ou de rofeaux. On n’y voit 
guère pour tout meuble que des. 
paniers- d-es pots de terre , des 
nattes qui tiennent lieu de lit ïk des 
calebaffes qui fervent à faire une' 
grande partie des uftenüles. Le 
gibier, le poiffon, le riz , le pain de 
blé de T urquie > les fruits fourniffent 
à la nourriture ordinaire. Le vin 
de palmier eû la boifldn du 'peu- 
ple 5. les arts font ignorés , les 
fciences inconnues > toutes les 
occupations fe réduifent à quelques 
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Afrique. 
travaux, champêtres : un fbl.ingr.at 
fe refufe. à l’induftrie. Ce qu’on y 
voit de cultivé ne forme pas la 
centième partie de cet immenfe 
pays b encore même la culture 
abandonnée à des mains efdayes 
ou indigentes fe relfent^elle de la 
léthargie univerfelle. 

On n’a pénétré que fort tard dans 
quelques parties intérieures de l'A- 
frique dont les anciens n’avoient 
aucune connoiffance, & qu’ils ne 
cherchoient pas même à connoître 
parce qu’ils les croyoient inhabitées 
& inhabitables à caufe des ardeurs 
du foleil. C’eft aux Portugais qu ? on 
doit la découverte de la plus grandie 
partie des côtes ignorées desanciens* 
Depuis cettq époque qui ne temojnte 

A vj 
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Voyage St 
pas au-delà du quinzième fiècle ^ 
les François, les Hollandois & les 
Anglois ont fait fur ces côtes de 
nouvelles découvertes. Quant à 
l'intérieur, l’accès en eft û difficile 
par la barbarie des hommes qui y 
vivent, par le nombre des animaux 
féroces qui s’y rencontrent, «par la 
rareté & par le manque d’eau 
& des autres chofes néceflaires au 
voyageur , qu’on ne parviendra 
que fort tard à des connoiflfances 
détaillées & certaines fur la na- 
ture phyfique & morale de ces 

r « 

contrées. - * ... ; 

Outre les animaux qui vivent 
fur le fol de l’Europe, on trouve 
eh Afrique des lions, des léopards, 

des' ■ pafithères a des tigres. , des 

\ •/ *. 
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éléphans, des rhinocéros, des au- 
truches, des chameaux, des cro- 
codiles , des hyennes , des girafes 
ou caméléopards , des zèbres, des 
gazelles, des onces, des caméléons, 
des linges, des raureaux fauvages, 
des chevaux marins , des ferpens 
d’une groffeur monftrueufe , des 
civettes , des perroquets & des 
ly cornes. On y trouve aulïi des 
pongos, efpèce de grand linge de 
la hauteur de cinq pieds & beau- 
coup plus gros que l’homme. Leur 
yeux font grands , & leur vifage 
fans poil .reifemble à celui de l’hom- 
me. Des cheveux leur couvrent la 
tête Sc les épaules. Je ne ferois pas 
éloigné de les «-admettre dans la 
clalfe des hommes, mais quelques 
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naturaliftes prétendent que le pon- 
gos ayant comme le linge les pieds 
fans talons, il eft impoflibie de le. 
tirer de la clalîe des linges. 

Le commerce de l’Afrique eft 
peu de chofe , même fur les côtes 
ou il y a quelqu’aélivité. On en 
trouve peu depuis les royaumes de 
a IczSc de Maroc jufqu’aux environs 
du cap Verd ; là , commencent quel- 
ques érablilTemens entre la rivière 
de Sénégal & celle de Serre-Lionne 
dans la Guinée. A la côte d-e Serre- 
Lionne, il n’y a d’établis que les 
Anglois & les Portugais , Quoique 
d'autres .nations y abordent. Les 
François font quelque commerce 
fur la côte de Malaguetrç fils en 
font davantage au petit Diçppe 8c 
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au grand Seftre. La côte d’ivoire, 
ou des Dents , eft fréquentée par 
tous les Européens , qui ont aufli 
des habitations Ôc des forts à la 
côte d’Or. Le cap Corfe eft le 
principal établifiement des Anglois. 
Bénin & Angola fournirent un 
grand nombre de nègres. On ne 
fait rien dans la Caffrerie , fi on 
excepte le cap de Bonne-Efpérance 
qui appartient aux Hollandois. Les 
Portugais font établis à Sofala & 
fur le canal de Mofambique. Les 
François & les Vénitiens font 
beaucoup d’affaires à Alexandrie» 
delà jufqu’à Gibraltar , toute la 
côte feptentrionale de l’Afrique eft 
livrée à des corfaires, qui vivent 
uniquement de rapine, & font des 
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tyrans de tout le commerce de la 

Méditerranée. 

Ce premier coup d’œil jette rapi- 
dement fur l’état phyfique & moral 
de l’Afrique , doit fuffire , Madame, 
à votre première curiofîté. Il ne 
vous promet pas, fans doute, un 
tableau de richelfe & d’opulence 
tel que celui de l’Afie ; d’ailleurs, 
celle-ci eft plus variée dans fes 
productions & dans fes mœurs. 
J’efpère cependant trouver en A fri* 
que le moyen d'ajouter au trélor 
de nos connoiflances : l’œil du 
philofophe peut lurprendre encore 
bien des fecrets au milieu des hordes 
barbares &r des peuples incivilifés. 

A la vérité, l’Egypte, qui s’offre 
a moi la première, eft depuis long: 
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tems fortie des grofliers commence- 
ir.ens de la fociété. Elle arriva même 
à la fuite des fiècles jufques à la 
perfe&ion de l’état focial , & quoi- 
qu’elle en foit déchue , fa gloire 
du moins refpire encore dans fes 
• ruines. C’eft donc par l’Egypte que 
je vais recommencer mes courfes 
& mes obfervationfc On m’aflfure 
qu’il eft dangereux ici de vouloir 
les poulfer trop avant. Mais cet 
avis n’a rien qui m’intimide. L’ha- 
bitude m’a famiiiarifé avec les dan- 
gers 3 je n’en vois pas où j’en 
voyois autrefois , & lors même 
qu’ils s’offrent à moi dans leur 
réalité, une fecrette voix, qui n’eft 
peut-être que la voix de l’expérience* 
me dit que j’en triompherai. 



# 
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LETTRE IL “ ‘ 

D’Alexandrie. 

ï L me paroît convenable. Ma- 
dame , de vous entretenir d’abord 
& des limites de l’Egypte & des 
changemens que le tems& les tra- 
vaux des hommes ont fait iubir au 
fol. » • 

L’Egypte eft bornée au nord par 
la Méditerranée , au midi par une 
chaîne de montagnes qui la féparent 
de -la Nubie s la mer Rouge & 
rifthme de Suez la terminent à 
l’orient. Elle a pour limites au 
couchant les déferts de la Lybie , 
au milieu defquels étoit bâti le 

temple de Jupiter Ammon. Sa plus 

* 
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grande longueur fe prend depuis 
Syenne , fituée fous le Tropique 
du Cancer, jufqu’au cap Burlos , 
qui , formant la pointe la plus 
avancée du Delta, termine prefque 
le trente-deuxième degré de lati- 
tude. Cette diflance donne environ 
deux cens vingt-cinq lieues. 

Sa plus grande largeur eft de 
foixante-huit lieues , en tirant une 
ligne droite de Pelufe à la tour des 
Arabes, autrefois nommée Tapo- 
fïris. 

On divife TEgypte en haute 8c 
. en baffe. 

La haute Egypte n’eft qu’une 
longue vallée qui commence à 
Syenne & finit au grand Caire. 
Deux chaînes de montagnes qui 
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partent de la dernière catara&e, 
en forment les vaftes contours. 
Leur direction eft du midi au nord 
jufqu’à la hauteur du Caire, où fe 
féparant à droite & à gauche, l’une 
va gagner le mont Colzum, l’autre 
fe termine en colonne de fable près 
d’Alexandrie j la première eft cctm- 
pofée de rochers hauts & efcarpés; 
la fécondé eft formée de monticules 
fablonneux , aflîs fur une bafe de 
pierre calcaire. Au-delà de ces mon- 
tagnes, font des déferts qui ont 
pour borne la mer Rouge à l’orient, 

& à l’occident l’étendue de l’Afri- • 
que. Au milieu s’étend une longue 
plaine qui n’a pas plus de neuf 
lieues dans fa plus grande largeur. 
C’eft-ià que le Nil promène 'fes 
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* eaux entre deux barrières infurmon- 
tables. Tantôt fleuve tranquille, 
il fuit lentement le cours que la 
nature & l’art lui ont tracé , tantôt 
torrent impétueux, rougi des fables 
de l'Ethiopie , il fe gonfle , fran- 
chit les bords , domine fur les 
campagnes & couvre de fes flots 
un efpace de deux cens lieues. 

La baffe Egypte comprend tout 
le pays qni fe trouve entre le Caire, 
1# Méditerranée, l’IUhme de Suez 
& la Lybie. Cette plaine, d’une 
immenle étendue , offre fur fes 
bords des fables arides , une bande 
de terres cultivées le long des 
canaux du fleuve, & au milieu l’île 
triangulaire à laquelle les .Grecs 
donnèrent le nom de Delta. 



Digitized by Googl 




iz Voyages* 

Cette île, la plus fertile du monde, 
a beaucoup perdu de fon étendue, 
puifqu'elle avoit autrefois pour 
limites Canope & Pelufe. Les ca- 
naux qui y portoisnt les eaux & 
la fécondité , fe font comblés. Ils 
ne font plus qu’une vaine repré- 
fentation de ce qu’ils étoient , & 
s’ils communiquent encore avec 
le lac Menzalé , ce n’eft que pen- 
dant quelques inftans dd la crue 
du Nil : le refle de l’année ils foîit 
à fec. 

Maintenant, Madame, que vous 
avez une idée générale de l’Egypte, 
arrêtez vos regards fur ce riche 
pays , & fuivez tes changemens 
qu’il a éprouvés. Au-delà des tems 
hiltoriques, les peuples qui defccn- 
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-dirent des montagnes qui bordent 
la cataraéie , dans la vallée que • 

le Nil inonde, dans ce marais im- 
praticable , découvrirent , après 
des effais multipliés , le lotus , le 
rofeau ou canne à fucre, la*eolo- 
caffe, l’oignon & la fève. Le befoin 
éveilla i’indutëriej celui qui avoit 
fait une beureufe découverte, fut 
roi ou/ dieu ; on lui drefia des 
autels. Je pafife fur lès lîècles ik 
je viens au tems ou les Egyptiens, 
fournis à un culte & à des loix , N 
creusèrent des canaux pour l’écou- 
lement des eaux ftagnantes du Nil, 

» opposèrent des digues à fes ravages, 

& las d“habiter les antres des ro- . 
chers, bâtirent des villes fur les 
hauteurs. Déjà une grande ville 



Digitized by Googl 




24 Voyages. 

s’étoit élevée au milieu de la Thé* 

• baïde j plufieurs rois avoient mis 

leur gloire à l'embellir. Thébes 
florifîoit depuis des fîècles, &Romc 
n’étoit pas encore. Un des rois d'E- 
gypte, prévoyant peut-être ce qui 
devoit arriver, avoit entrepris de 
détourner le cours du. fleuve. Il lui 
avoit creufé un lit nouveau à l'o- 
xient de Memphis ; & oppofant à 
lés eaux une large digue, l’avoit . 
obligé de paffer de gauche à droite 
entre les montagnes , & de fe dé- 
charger dans le golfe qui baignoit 
le rocher, où le château du Caire 
eft bâti. Au moment où j'écris, ce 
canal n’eft point ignoré > ©n le 
fuit à travers le défert. Des bois 
pétrifiés, des mâts, des antennes, 

* débris 
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débris des bâtimens qui y navi- 
guoient , en marquent encore la 
trace. 

C’eft aux travaux du monarque, 
qui termina ce grand ouvrage , que 
l’Egypte doit le Delta. Le poids 
énorme des eaux du Nil, qui vint 
fe jetter à l’entrée du golfe , fit 
refluer celles de la mer; les fables, 
le limon qu’il entraîne, s’y amon- 
celèrent. L’île du Delta peu con- 
fîdérable d’abord, fortit de la mer 
dont elle recula les limites. Elle 
étoit un don du fleuve, qui depuis 
l’ a aggrandie de fon limon amon- 
celé tou$ les ans. 

Le Delta eft aujourd’hui dans 
la fituation la plus favorable pour 
l’agriculture. Baigné à l’orient & 

V oyages, Tome XV IL B 
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à l’occident par deux fleuves que 
le Nil forme en fe divifant , & qui 
font aufli larges & plus profonds 
que la Loire , coupé de ruiffeaux 
innombrables , il offre l’afpeél d’uri 
jardin immenfe dont tous les ccm- 
partimens peuvent être arrofés* 
Plus élevé que le refle de l’Egypte, 
pendant les trois mois où la Thé*- 
baïde eft fous les eaux, il pofsède 
des campagnes couvertes de riz, 
d’orges , de légumes & de fruits 
divers. Ce font des riches maifons 
dans la plaine, dont l’horifon feul 
borne l’étendue $ ce font des bois 
de d attiers , d’orangers, de fycomo- 
rcs j ce font des eaux toujours 
courantes > c’cft une verdure qui 
change & fe renouvelle fans ceffe; 
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c’eft enfin une abondance qui ré- 
jouit la vue & étonne l'imagi- 
nation. 

Vous devez bien penfer, Mada- 
me, qu’en acquérant cette hauteur, 
qui, pendant trois mois, la met à 
l’abri de l’inondation H cette île eft 
suffi augmentée en longueur. Quels 
.prodigieux changemens les grands 
fleuves occafionnent fur la furface 
du globe 1 Comme ils repouffent 
fans celle la mer en accumulant le 
fable fur le fable ! Comme ils élè- 
vent à leur embouchure des îles 
qui deviennent enfuite de grandes 
portions de continent c’eft ainfi 
que le Nil a formé prefque toute 

la balfe Egypte, & fait fortir des 

• 

eaux le Delta qui a quatre-vingt- 

. Bij 




23 Voyages. 

dix lieues de circonférence. C’eft 
ainfi que le Méandre, repouffant 
continuellement les flots de la Mé- 
diterranée, & comblant peu-à-peu 
le gcJfe où il fe jette , a mis au 
milieu des terres la ville de Milet, 
qui étoit autrefois un port fameuxè 
C’eft ainfi que le Tigre & l’Euphrate, 
defcendant des rochers de l’Armé- . 
nie , entraînant dans leurs cours 
les fables de la Méfopotamic, rem- 
pliffent infenfiblemcnt le golfe Per- 
lïque. 

Vous avez fous les yeux un ta- 
bleau général de l’Egypte & des 
principales révolutions qui en ont 
retravaillé le fol : j’entrerai défor- 
mais dans des détails particuliers 
qui vous intérefferont peut-être 
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davantage. C’eft au milieu d'A- 
lexandrie , frappé d’étonnement à 
la vue des monumens que les ra- 
vages du tems &: des conquérans 
n‘ont pu détruire, pleurant fur les 
débris des colonnes, des obélifques 
qui décoroient les places publiques 
& les temples, que je vous parlerai 
d’abord de la ville d’Alexandrie , 
enfuite de. l’Alexandrie des Arabes, 
& enfin des mafures auxquelles les 
Turcs ofent donner encore ce nom 
pompeux. . 




jo V a y a : <ç e s. 

? lettre' II ï. L 

~‘ f ‘ ^Alexandrie. M 

I L cft douloureux v Madame , de 
chercher une ville fameufe, ; la pre-f 
mière ville du monde > au> milieu: cfe 
fes propres. ruines. . 

: 1 L’Afle mineure’, étoit .foumifèij 
l’orgueil de Tyr humilié , LocfqufA* 
texan dre marcha- vers I Egypte Si 
s-’en rendit le maître. Mais il falloir 
pour conferver cette .conquête 
éloignée de Tes états une forterefîe 
avec un ^port capable de recevoir 

„ -des flottes nombreufes. Entre le 

+ •* 

h , 

lac Mareotis Si le port que for- 
me lTe de Pharos , Alexandre 
traça l’enceinte d’une grande ville 
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à laquelle il donna Ton nom« Un 
an après , Alexandrie fut prefqu a- 
chevée & peuplée des habitans des 
Villes voifines que le conquérant 
y avoir fait pafîer. Alexandrie avoit 
u-ne lieue & demie de long, fur 
tin tiers de largeur, ce qui donnoit 
à fes murailles ' environ quatre 
lieues de circonférence» La Médw 
tetranéS la baignoit au nord , le 

lac Mareotis au midi 5 des. rués 

/ 

droites la coupoient parallèlement 
dans fa- longueur 5 cette direélion 
fcr-ifioie un libre pacage au venc 
du nord , le feui qui porte en Egypte 
la fraîcheur & la falubrité. Une 
rue de deux mille, pieds de large 
commençait à la porte dq la ma- 
rine, 6c fiuiHoit à la porte de Ca~ 
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nope j des maifons_ magnifiques * 
des temples, des édifices publics 
la décoroient. C’étoit une, longue 
place où l’œil ne pouvoit fe lafler 
d’admirer le marbre , le porphyre, 
8c les obélifques qui dévoient em- 
bellir un jour Rome 8c Conftanti- 
nople. Gette rue, la plus, belle 
qu’il y ait eu dans l’univers, étoit 
coupée par une autre égale en 
largeur , ce qui .formoit en cet 
endroit un carré. d’une demi-lieue 

de circonférence. Du milieu de cette 

• 

grande place , on voyoit les deux 
portes 8c les vaififeaux arriver à 
pleines voiles du nord 8c du midi. 
\ Vous parlerai-je du palais du 
fouverain ? Il occupoit plus d’un 
quart de la ville j chacun des Pco- 
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lemées en augmenta par la fuite 

la magnificence. Il renfermoit dans 

> 

fon enceinte le mufée, afyle des 
favans, desbofquets, des édifices 
dignes de la majefté royale & un 
temple où le corps d’Alexandre fut 
dépofé dans un cerceuil d’or. L’in- 
fâme Séleucus Cybiofaétès viola 
ce monument, enleva le cerceuil 
d*or & en mit un de verre à la 
place. 

Alexandrie s’étendoit encore fur 
les bords du lac du côté du midi. 
Sa partie orientale offroit le gym- 
nafe avec des portiques de plus 
de fix cens pieds de long , foutenus 
par plufieurs rangs de cçlonnes de 
marbre. En fortant de la porte de 
Ganope, on rencontroit un cirque 
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fpaçieux deftiné à !a courfe des 
jçhars Pius loin le fauxbo tirg de 
INicopolis bordoit le rivage de 
la.mer >1 & ferabloit une fécondé 
Alexandrie. . : . 

# 

Tel e étoit cette ville qui fut four 
mife aux Ptolémées , aux Romains 
&; aux empereurs Grecs. Vers le 
milieu du. fixième fiècle de notre 
cre, l’Arabe Amrou-Ebn-el-Aas , 
général d’Omar , l’emporta d’aflaut 
#P'ès un fiége de quatorze mois, 
• qui lui coûta vingt-trois- mille 
hommes. Le vainqueur étonné de 
fa conquête écrivit au Calife : 
«s J’ai pris la ville de l’occident-, 
elle cft d’une immenfe étendue. Je 
ne puis vous décrire combien elle 
renferme de merveilles. Il s’y trouve 
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quatre mille bains , douze mille 
vendeurs de légumes, quatre* mille 
Juifs qui payent tribut , quatre 
mille comédiens , &c. » La ' bi- 
bliothèque, où les foins des Pto«*> 
lémées avoient ratfemblé plus dè 

quatre cens mille manufcrits, excita 

_ » 

Inattention du conquérant, il de**- ' 
manda les ordres du Calife:«Brùle± 

» ces livres , répondit le férocè 
»Omar; s ils ne renferment que 
» ce qui eft dans le Coran 7 ils font 
» inutiles, & dangereux s'ils corn- 
» tiennent autre chofe ». Arrêt bar^ 
bare qui rédüifit en cendres une 
grande partie des travaux de la 
dodte antiquité. 

Alexandrie foumife à la domi- 
nation des Arabes perdit peu-à-peu 
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de Ton éclat. La population diminua 
de jour en jour; On abattit les 
anciens murs f on en reflerra l’en- 
ceinte de moitié , & Ton conftruifit 
ceux qui exiftent encore de nos 
jours. Cependant elle confervoit 
encore dans fa décadence^un air 
de grandeur qui commandoit l’ad- 
miration. L’alignement .de Tes rues 
/ 

offroit l’image d’un échiquier.' On 
lui avoit laifîe une partie de fes 
places & de Tes monumens. Son 
commerce s’étendoit depuis l’Ef- 
pagne jufque dans l’Inde 5 les ca- 
naux étoient entretenus ; les mar- 
chandifes remontoient dans la haute 
Egypte par le lac Mareotis , 8; 
dans Je Delta • par le canal de 
Faoué. Le Phare, bâti par .Soft rate 

de 
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de Cnide , fubfiftoit encore. Cette 
tour merveilleufe avoit plufieurs 
étages, tous environnés de galeries 
foutenues par des colonnes de 
marbre. Elle s’élevoit à près de 
quatre cens pieds. On avoit placé 
au forrimet un erand miroir d’acier 
poli, difpofé de manière qu’on y 
appercevoit l’image des vaiffeatix 
éloignés , avant qu’ils fuffent vifî- 
bles à l’œil. Cet édifice admirable 
leur fer voit de fanal. On y allu- 
moir des feux pendant la nuit pour 
les avertir de l’approche des côtes 
d’Egypte, qui font Ci baffes qu’on 
court rifque d’échouer avant d’a- 
voir pu les diftinguer. 

Au quinzième fiècle les Turcs 
s’emparèrent de l’Egypte. Ce* fut 
. Voyages. Tome XVII. C 
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le terme de fa gloire. L’Alexandrie 
des Arabes fut tellement dépeuplée 
que dans fa vafte enceinte il ne fe 
tiouvû pas un feul habitant. Ils 
avoient abandonné de grands bâti- 
mens qui tomboient en ruines, que 
l'on n’ofoit réparer fous un gou- 
vernement où c’eft un crime de 
paroitre riche, & avoient élevé 
des mafures fur le rivage de la 
mer. Aujourd’hui dans l’efpace de 
deux lieues fermées de murailles, 
on ne voit que colonnes de marbre, 
les unes renverfées dans la pouffière 
& fciées par trpnçons , ( car les 
Turcs en font des meules de mou- 
lin) les autres debout , affermies 
fur leurbafe par l’énormité de leur 
poids. On ne voit que débris de 
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pilaftres, de chapiteaux , d’obélif- 
ques , que montagnes de ruines 
entaflées les unes fur les autres. 
L’afpeét de ces décombres , le fou- 
venir des monumens fameux qu’ils 
repréfentent, attrifte & fait verfer 
des larmes. 

La moderne Alexandrie eft une 
bourgade de peu d’étendue , con- 
tenant à peine lîx mille habitans, 
mais çlle eft très-commerçante , 
avantage qu’qlle doit uniquement 
à fa fituation. 

Je réferve pour* un autre tems 
mes obfervations fur les mœurs & 
le commerce des Alexandrins ; il 
faut quitter une ville où l’on vit 
au milieu des ruines, ou les.habi- 
tans font un mélangé de Mores 

Cij 
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& de Turcs, que des crimes ont 
chafles de leur patrie , où les Arabes 
Bédouins viennent vous dépouiller 
en plein jour, où enfin toute la 

nature morte onze mois de l'année 

« 

ne fe pare un inftant de verdure 
que pour laiflcr de longs regrets. 

LETTRE'IV. 

De Rofetre. 

* 

E N allant d’Alexandrie à Rofette 
par terre , j’ai lailfé à droite le 
canal de Faoué, & pafîant prés 
des débris du grand Cirque, j’ai 
rencontré fur leur gauche les ruines 
de Nicopolis. Ce fauxbourg avoit 
été embelli par Augufte , après la 
viéloire qu’il y remporta fur An- 
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toine. Durant l’efpacc de deux 
lieues, ce ne font que monceaux 
de décombres , qui couvrent des 
reftes précieux d‘antiquités. J’ai 
côtoyé enfuite le rivage de la mer. 
La vue s’étend d’un côté fur les 
flots, & de l’autre fur des campa- 
gnes fabloneufes. Des dattiers épars 
çà & là interrompent l’aridité de 
ces plaines. L’hiver, les Arabes Bé- 
douins y font paître leurs troupeaux ; 
l’été, ils y ramalfent la foude en 
monceaux, la brûlent, &: en ven- 
dent les cendres aux Alexandrins 
qui la tranfportent en Syrie & dans 
l’île de Crête , où elle fert à la 
fabrication du favon. 

De Nicopolis , je fuis arrivé à 
l’ancienne Canope , nommée au- 

C . • 1 

MJ 
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jourd’hui Alboukir. L’agrément de 
la lïtuation , le temple de Sérapis, 
1 induftrie des prêtres avoient fait 
autrefois de ce lieu un des plus 
fameux pélérinages de l’Egypte. On 
syrendoit de toutes les provinces 
les plus éloignées. La licence pré- 
fidoit aux fêtes j le plaifir plus 
encore que la religion conduifoit 
les adorateurs du dieu. Strabon 
allure que le canal d’Alexandrie à 
Canope, étoit rempli nuit & jour 
de bateaux & de pèlerins, dont les 
chants & la danfc offroient l’image 
de la joie folle &: de la dernière 
licence. Aujourd’hui le canal eft à 
fec une partie de l’année , & la 
ville ruinée ne préfente aux regards 
que des mafures. 



\ 



' 




« ' 
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Après avoir paffé un bac , on 
trouve un caravanferai , feul afyle 
contre les feux d’un ciel brûlant, 
pendant une marche de quatorze 
lieues. Au-delà s’étend une plaine 
ftérile, où l’on n’apperçoit ni arbres, 
ni buiflon , ni verdure. Les yeux 
y font fatigués par un torrent de 
lumière > la peau eft brûlée par 
l’ardeur du foleil. Onze colonnes 
placées de diftance en diftance 
fervent à diriger les voyageurs à 
travers ce défert, dont le vent fait 
mouvoir les monticules de fable 
comme les vagues de Tocéan. Mal- 
heur à celui qu’un vent du midi 
furprend dans cette folitude 1 S’il 
n*a pas une tente pour fe mettre 
à l’abri , il eft alfailli par des flots . 

C iv 
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de pouflîère embrâfée qui lui fetn- 
pliflant les yeux & la bouche, lui 
ôtent la refpiration & la vie. Le 
parti le plus fage eft de faire cette 
route la nuit. On découvre au point 
du jour les palmiers & les fîcomores 
qui couronnent les bords du Nil , 
& Ton arrive, comme moi, à Ro- 
fette , baigné de fueur & de 
rofée. 

Quand après un long féjour au 
milieu des ruines , & un voyage 
fatigant à travers les fables , on 
fe trouve dans une ville riante , 

% 

entourée de bofquets & de verdure, 
famé fe dilate , & Ton eft plus 
difpofé à jouir de toute la nature. 
Telle a été ma fîtuation en appro- 
chant de cette ville. Echappé aux 
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horreurs du défert , je me fuis cru 
. tranfporté dans un nouvel Eden 
où tout offre l’image de l’abon- 
dance. 

Rofette que les Arabes appellent 
Raschid, fut bâtie au huitième fîècle, 
à l’embouchure même du Nil. Au- 
jourd’hui les enfablemens du fleuve 
l’en tiennentéloignée de deux lieues. 
C’eft une des plus jolies villes de 
l’Egypte. On n’y voit, à la vérité, 
ni place remarquable, ni rue par- 
faitement alignée i mais toutes les 
naaifons , bâties en terraffe , bien 
percées , bien entretenues , ont tin 
air de propreté & d’élégance qui 
plaît. Les feuls édifices publics 
qui fe faflfent remarquer , font les 
mofquécs accompagnées de hauts 

C Y 
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minarets, conftruits avec beaucoup 
de légèreté & de hardieflè. Prefque 
^-par-tout on a la vue du Nil & 
du Delta j c’eft un magnifique fipec- 
tacle. D’un côté , le Nil eft toujours 
couvert de bâtimens qui montent 
& defcendent à la rame & à la 
voile y de l’autre , le Delta , comme 
un immenfe jardin , préfente toute 
l’année une abondante variété de 
moiflbns , de légumes , de fleurs & 
de fruits. ' 

Au nord de la ville , s’offrent 
des jardins ou les citroniers , les 
orangers , les dattiers & les fico- 

r 

mores font plantés au hafard. Ce 
défordre n’eft pas fans grâce; & 
le mélange de ces arbres , leur 

/ 

voûte impénétrable aux rayons du 

* , j 
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'ioleil , des fleurs jettées à Taven- 
ture, rendent charmant l’ombrage 
• de ces bofquets. C’eft là que le * 
Turc , lorfque l'atmofphère eft en 
feu, aflis au bord d’un ruifieau, 
tenant dans fes mains une longue 
pipe garnie d’ambre, fe croit tranf- 
porté dans le paradis du Coran. 
Froid , tranquille , penfant peu, il 
fume un jour entier fans ennui. 

r 

Cett^a&ivité qui nous tourmente > 
lui efl inconnue: fa vie nousparoît 
' un long fommeil j la nôtre lui 
paroît une ivrefîe continuelle.• 

C’eft dans ces jardins* que de 
jeunes Géorgiennes , vendues à 
l’efclavage par ieurs parens, dépo- 
fent avec le voile qui les couvre 
la décence qu’elles obfervent en 

C vj 
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public. Elles y font exécuter en 
leur prcfençc des danfes volup- 
tueufes , chanter des airs tendres 
& déclamer des romans qui font 
la peinture naïve de leurs mœurs. 
Le moyen qu’avec une ame pleine 
d’énergie , au milieu des émanations 
parfumées de toutes les plantes 
aromatiques, la volupté ne circule 
pas dans leur iang & ne s’exprime 
.point dans tous leurs traits! 

* I • I . . ^ >-.w -* 

Il me relie, Madame, beaucoup 

de chofes à vous dire de Rofette; 

- * •- * * • * • 

mais j’attendrai qu’un plus long 
,fé jour m’ait mis en état de vous 
.envoyer de nouveaux détails. 




,7 .> 
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LETTRE V. 

x - v 

• • * * * / 

De Rofetce. 

J E fuis dans une habitation cu- 
rieufe pour un Européen , c’eft un 
autre univers. Dans la ville règne 
un vafte filence que n’interrompt 
■lç bruit d’aucun carofle > les cha- 
meaux , fervent de voiture , le? 

habitans marchent pofément fans 

• * •* 

qu’aucun événement puiffe déran-r 
ger leur gravité. De, longues robes 
dotent, fur leurs talons, un lourd 
turban charge leurs têtes. Ils fe cou- 
pent les cheveux & laiffent croître 
leur barbe ; la ceinture eft commune 
aux deux fexes. Le citoyen eft 
armé d’un couteau , le foldat d’un 
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damas 8c de deux piftoletsi Les 
femmes du peuple dont le vêtement 
confifte en une ample chemife bleue 
8c un long caleçon, ont le vifage 
couvert d’un morceau de toile 
percée vis-à-vis des yeux.. Celles 
qui font riches portent un voile 
blanc , avec un manteau de foie 
, noire qui leur enveloppe tout le 
corps. On les croiroit en domino."" 
'Un étranger ofeà peine lesregarder; 



ce feroit un crime de leur adrelfer 
la parole. Mais ces mafques ne 
ménagent ni l'eurs lignes : , 1 ni leurs 
regards. Ce langage eft ici plus 
expreiSFquen Europe ; comme c eft 
le feul qu’on puilfe parler en pu- 
blic-, on a appris à tout dire fans 
ouvrir la bouche*' 1 ’ * - ' %:s 
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Les environs de Rofetre ne dif- 
fèrent pas moins du dehors de nos 
villes de France. Une furface im- 
menfe fans montagnes, fans collines, 
coupée de canaux innombrables 
& couverte de moiflons ; des fïco- 
mores touffus dont le bois indef- 
truétible protège la cabane de terre 
où le laboureur fe retire l'hiver , 

* »it • 

car l’été il dort fous l’ombrage ; 
des dattiers raïfemblés en foret ou 
épars dans la plaine, couronnés 
au fommet de grapes énormes , 
dont le fruit offre un aliment fucré 
& falutaire > des caffiers dont' lês 
branches flexibles fe parent' de 
fleurs jaunes ; des orangers, des 
citronniers que le cifeau n’a point 

* * » N , , . , 

mutilés } voilà les principaux ai*- 
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bres que Ton rencontre dans le 
Delta. 

i , ■ . 

La terre eft un limon noir d’une 

* ■ ' i 

fécondité inépuifable. On vient de 
préparer les rizières ; des bœufs , un 
bandeau fur les yeux , tournent 
des roues à chapelets, qui verfent 
l’eau dans un baffin, d’où elle fe 
répand fur les champs. On l’y laifle 
s’épurer une fcmaine. Lorfque la 
terre en eft profondément imbibée , 
hommes, femmes, enfans , nuds 
jufqu’à la ceinture, marchent dans 
la boue où ils s’enfoncent bien 

w j i . * * . ^ 

avant, 8e enlèvent fans effort toutes 

■ -I " i • -, ; y 

les racines des plantes. Ce travail 
.fini , on arrache le riz haut d’un 

** « * -• ' r- ' . - , • 

• i C . • ■# -*> f_ * 

..pied,. & on le tranfplante dans la 

• ■ N ' - * 5 . ■ ■ • ' < _ 1 1 I J ' ^1 

rizière. Inondé chaque jour, il croit 
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avec une rapidité étonnante; à la 
fin de juillet , le terrein qui borde 
le Nil & les canaux en font plan- 
tés. On les coupe en novembre, 
on étend les gerbes fur l’aire. Un 
homme aiïis fur une charette bafle, 
à laquelle deux bœufs font attelés, 
& dont les roues font tranchantes, 
fc promène fur la paille 8c la hache 
en morceaux. Le vent la fépare 
du grain. Ce grain eft tranfnorté 
dans des magafins , où l’on fe fert 
d’un moulin propre à détacher la 
pellicule qui l’enveloppe; ainfî pré- 
paré, on y mêle du fel, 8c on le 
ferre dans des paniers ovales faits 
de feuilles de dattiers. 

Dans une promenade aux envi- 
rons de Rofette , je fuis allé voir 
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on château que les Mamloucs éle- 
vèrent pour défendre l’entrée du 
fleuve ; c’eft un bâtiment carré , 
flanqué de quatre tours garnies de 
canons. Il eft fîtué une lieue au 
nord de la ville fur la rive occiden- 
tale; une plate forme munie d’ar- 
tillerie lui fait face. Ces deux forts, 
quoique peu confidérables , fuffi- 
roient pour arrêter les vaifleaux, 
fl les Turcs favoient faire ufage 
du canon. Mais ils n’en ont pas 
befoin. La nature a pris foin de 
défendre l’embouchure du Nil en 
y élevant une barre dangereufe, 
que des barques canonnières même 
ne franchirdient pas, fl des bateliers 
expérimentés ne leur traçoient la 
route. 
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Au midi de la ville , fur le bord 
du Nil , eft une petite éminence , 
du milieu de laquelle s’élève une 
tour antique enterrée jufqu’à la 
moitié. Un grand baflin demi cir- 
culaire qui eft au pied , annonce 
un' port que les fables ont comblé. 
U y a quelques années qu’un né- 
gociant Turc ayant fait fouiller 
au bas de ce monticule , trouva 
vingt belles colonnes de marbre. 
Cette découverte fit fon malheur. 
Les Beys crurent qu’il en avoit 
enlevé les tréfors, & le dépouillè- 
rent de fes biens. Ces ruines font 
celles de l’ancienne Bolbine. Ce 
lieu eft pittorefque j la tour tom- 
be en ruine & eft entourée de tom- n 
beaux. A l’occident on voit une 
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plaine déferre , dont on ne peut 
fans frémir parcourir des yeux la 
brûlante étendue. Les rayons fans 
nombre réfléchis par les fables blef- 
fent la vue , & l’image de la ftéri- 
liré fait entrer dans Tarne un fer.- 
timent de triftefl'e. Mais en fe tour- 
nant du côté de l’orient , quel 
frappant contrafte ! quel riant 
tableau! C’eft un fleuve majeftueux 
couvert de bateaux. C^eft le Delta 
ou les grâces du printems , la 
beauté de l’été , les richelfes de 
l’automne font raitemblées avec 
profuflon 3 on voit à la fois la ver- 
dure , les moilfons & les fruits. 

Vous connoiflez, Madame, les 
PTy lies de l’antiquité , ces célèbres 
mangeurs de ferpens, qui fe faifoient 
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un jeu de la morfure des vipères 
& de la crédulité des peuples. Eh 
bien ! ces mangeurs de ferpens 
exlftent encore de nos jours. Un 
fait dont j’ai été témoin, vous en 
convaincra. La femaine dernière , 
on céîébroit la. fête d’ibrahim ou 
d’Abraham , pour lequel les Arabes , 
defeendus d’Ifmael , ont une grande 
vénération. La folemnité attira un 

t 

grand concours de peuple à Ro- 
fëttc. Un Turc me 'permit d’aller 
chez lui voir la proceflion. Les 
différens corps d’artifans défilèrent 
fort gravement , chacun fous fa 
bannière. L’étendart de Mahomet 
étoit porté en triomphe. Tous von* 
Ioient le toucher , le baifer , fe 
l’appiiquerfur les yeux. Le tumulte 
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croiffoit fans ceffe. Venoient enfuite 
des Cheiks, prêtres du pays, coëffts 
de longs bonnets de cuir en forme 
de mitre. Ils marchoient à pas lents , 
& chantoient tes hymnes du Coran. 
A quelques pas derrière eux, j’ap- 
perçus une foule de forcenés, les 
bras nuds , le regard farouche , 
tenant à la main d’énormes ferpens 
qui formoient des replis autour de 
leurs corps, & faifoient des efforts 
pour s’échapper. Ces Pfylles les 
empoignant fortement auprès du 
col évitoient leurs morfures , & 
malgré leurs fiflemens les déchi- 
roient avec les dents & les man- 
geoient tout vivans. Le fang cou- 
loit de leur bouche impure. D’au- 
tres Pfylles s’efforçoieut de leur 
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arracher leur proie. C’étoit un com- 

« 

bac à qui dévoreroit un ferpent. 

La populace les fuivoit & crioit 
miracle ; ce tableau que je vous 
trace d'après nature m’a effrayé 
d’abord i puis il m’a fait réfléchir 
fur l’homme, cet être étrange pour 
lequel le poifon devient un aliment, 
cet être crédule auquel un fpeéficle 
renouvelé touslesansn’ouvre point 
les yeux, & qui eft près d adorer 
comme un dieu fon femblable , 
quand fon femblable a l’art de le 
tromper* v . 
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LETTRE VI. 

Du Caire. 

P our arriver , Madame , de Ro- 
fctte au grand Caire , j’ai fait fur 
le Nil* une navigation de plufieurs 
jours. Comme je vous dois compte 
de tous mes pas , je vous envoie 
mon journal qui n’aura pas la 
fécherefie des journaux nautiques 
que vous connoifiez. 

Le premier octobre je m’embar- 
quai fur un Mac h ; c’eft un gros 
bateau à deux mâts , qui a une 
jolie chambre & un cabinet tapif- 
fés de nattes artiftement travail- 
lées. II étoit une heure après midi 
lorfqu’on mit à la voile. Le vent 

du 
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du nord , qui dans cette faifon 
foufle continuellement, nous faifoit 
remonter contre le courant. Les 
rives du Nil font bordées de ro- 
feaux , & le riz qui touche ait 
terme de Ta maturité, flottoit fous 
le vent comme les ondes de la mer. 
De diftance en diftance , divers 
hameaux m’ont offert leurs huttes 
de terre, quelques maifons de bri- 
ques durcies au foleil & une petite 

mofquée dont le minaret entouré 

\ 

de grands arbres femble iortir du 
• fein de la verdure. Nous avons 
paffé devant une île couverte de 
melons d’eau , dont la chair eft 
fondante &. l’eau fucrée , & dont 
on peut manger avec excès fans 
en être incommodé. 

Voyages. Tome XVII. D 
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Avant d’arriver à Deïroute, joli 
bourg fur la rive*occidentale du 
Nil, j’ai vu l’ouverture d’un canal 
qui va fe décharger dans le lac 
de Behiré , par lequel on defcendoit 
à Canope, Au déclin du foleil nous 
avons apperçu dans l’ombre les 
minarets de Faoué, & nous avons 
pafle la nuit devant cette ville. 
Elle eft bien déchue de Ton ancienne 
puiiTance. Au quinzième liècle, elle 
écoit la plus grande du pays après 
le Caire. Les Vénitiens y entréte- 
noient un conful. Les marchandées 
y remontoient par le canal , qui 
porte les eaux à Alexandrie. Depuis 
qu’il n*efl plus navigable, Faoué, 
avec fon commerce , a' perdu la 
fource de fes richefTes. Dès la pointe 
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du jour, je l’ai parcourue avec le 
Janiflaire qui m’accompagne. De 
grands bâtimens qui tombent en 
ruine, des places remplies de dé- 
combres , des maifons de briques 
mal entretenues, quelques mofquées 
fans ornemens, un peuple pauvre 
& peu nombreux , tels font les 
triftes reftes d’une ville célèbre , 
qu’une colonie de Miléfiens avoit 
bâtie. Comme elle eft voifine de 
Canope , elle en a pris la corrup- 
tion. Les habitans permettent à des 
courtifannes d*y occuper un kan , 
& ferment les yeux fur leurs déré- 
glemens. Elles viennent aflaillir 
les paffans, & exécutent en leur 
préfence des chants & des danfes 
en ufage dans le pays; rien de plus 

D ij 
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libertin que leurs chanfons , rien 
de plus lafcif que leurs regards &: 
leurs geftes. Dans les environs de 
cette ville étoit Naucrate qui eut 
auili les Miléfiens pour fondateurs. 

Le vent du nord continuant à 
fouffler, nous déployâmes encore 
la voile. Après avoir paffé plufieurs 
îles prefque fubmergées, nous nous 
trouvâmes à cinq milles de Faoué, 
devant rembonchure du canal creufé 
par Alexandre, & que les Turcs 
ont laiflfé combler en partie. A 
mefure que nous avançâmes , nous 
apperçûmes une multitude de ba- 
teaux , dont les uns remontoient 
à la voile, d'autres defcendoient 
en s’abandonnant au courant. Les 
mariniers y font entendre leur mu* 
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£que grofïière 8c bruyante. Ils ma- 
rient leurs voix rauques ai* Ton du 
tambour de bafque-8c de la.;flûte 
fauvase formée de rofeaux. Ces 

c .. ’o / - • / ' 

concerts ne charment pas l’oreille, 
mais la joie qui les infpire , paffe 
dans i’ame de ceux qui les enten- 
dent. Cependant des troupeaux de 
boeufs mugifîent dans la prairie. 
Les laboureurs fe répandent dans 
la plaine cour arrofer leurs moif- 
fons.Les filles descendent du village 
.pour laver-leur linge & puifer de 
Teau. Toutes font leurs toilettes; 
leurs cruches & leurs vêtemens font 
fur le rivage 5 elles fe frottent le 
corps av.ee, le limon du Nil,, s’y 
.précipitent & fe jouent parmi les 
,ç>odes. Plufienrs vinrent à la nage 

D uj 
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autour de noérF 1 bateau , en nous 
criant dans leur langage * feigneur , 
donne-moi un médin. Elles na- 
gent avèc beaucoup de grâce ; leurs 
cheveux treffés flottent fur -leurs 
épaules. Elles' ont la peau fort 
brune, le teint hâlé, mais la plu- 
part font très-bien faites. La faci- 
lité avec laquelle elles fe foutieti- 
nent cofltre la rapidité du courant, 
fait voir combien l’exercice donne 
de force & de foupleffe aux per- 
sonnes îfes 'plus délicates. Icelle la 
belle Naqficaé , après avoir lavé 
fes vétenrens,~fe baignoit avec fes 
compagnes , lorfqu’Ulylfe , tout 
"tTud, parut devant ellés.' l; 

A l’approche de la nuit nous 
préparions nos armes j car le- Nil 






Digitized by GoOTle 




, E G Y P T g.' *7 

eft couvert de corfaires qui atta- 
quent les bateaux à la faveur des 
ténèbres, coupent la tête aux paf- 
fagers qui ne font pas fur leurs 
gardes, & s’emparent deleurseffets. 
Après avoir paflé une de ces nuits 
entre une petite île & l’embouchure 
du canal de Menouf, nous voguâ- 

mes entre des îles dont l’herbe *eft 

* 

-très-haute , & ou l’on mène paître 
des bufles. Un berger, affis fur le 
col du premier de la troupe , defcend 
dans Je fleuve , fait claquer fon 
fouet & dirige la marche- Tout 
le troupeau fuit à la file , & nage 
en meuglant vers le lieu du pâtu- 
rage. Ils vomilfent Tonde par leurs 
larges nafeaux- Pendant les cha- 
leurs ces animaux vivent dans le 

w * 
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Nil , où plongés jufqu’aux épaules , 
ils paifient l’herbe le long des 
bords. Les femelles donnent en 
abondance un lait gras avec lequel 
on fait d’excellent beure. 

Pendant ma route on m’a montré 
fous l’ombrage des palmiers , le 
petit port d’Ouardan , où le père 
Sicard brûla des tas d’anciens ma- 
nufcrits , renfermés dans un colom- 
bier^ fous prétexte que c’étoit des 
livres de magie , ^tandis qu’ils ne 
contenoient que des caractères de 
l'ancienne écriture liiéroglyphi- 
rque. Ainfi l’aveugle fanatifme dé- 
-truit en un moment les tréfors de 
plufieurs fîècles. - i 

Devant tous les- villages où j’ai 
paflé , les enfans -des deux fexes 
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s’exercent à la nage. Nager eft un 
plaifir dont la néceflîté leur fait 
une loi. En effet , toute l’Egypte 
eft coupée de canaux larges & 
profonds qui font pleins d’eau. 
Pendant l’inondation, il faut fou- 
vent en traverfer plufieurs pour 
aller d’un village à l’autre- Alors 
les hommes , les femmes quittent 
la chemife & le caleçon , & s’en 
étant formé un diadème autour de 
la tête,, paffent la rivière à la nage. 
Ce qui doit furprendre l’Européen, 
c’eft que les Egyptiennes, qui dans 
ces circonftances ne confervent 

' . ' r 

qu’un morceau de toile pour fe 
couvrir, fe l’appliquent fur le vi- 
fage. , 

En arrivant à U pointe du Delta, 
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où le Nil fe fépare en deux bran 
ches , on apperçoit pour la pre- 
mière fois le fommet des deux 
grandes pyramides qui font à huit 
lieues de diftance. Elles relfemblent 
à deux pointes de montagnes qui 
fe perdent dans les nues. Salut aux 
plus anciens monumens qui foient 
fortis de la main des hommes ! leur 
vue infpire un refpeét religieux* 
Combien de générations ont dif- 
paru de la terre depuis que ces 
maffes énormes repofent fur le pied 
de la montagne où elles font afli- 
fes ? Enfin vers les onze heures du 
foir , au milieu d’une foule de ba- 
teaux , qui tous , de peur de fè 
heurter, avoient un fanal allumé, 
& dont l’illumination varioit les 
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afpeéts a. chaque inftant , nous 
jettâmes l’ancre devant Boulac, le 
port du grand Caire. 

lettre VII. 

• * . • 

Du Caire. 

J Habite, Madame, une cité 
immenfe , ou les Européens ram- 
pent dans la pouflière , & ou le 
«nom de Franc quon leur donne à 
tous eft un opprobre. Pour n’être 
pas infulté par la populace, j’ai 
pris l’air & les habits d’un Turc, 
Grâce à cette métamorphofe , je 
me promène dans la ville, & par- 
cours Tes environs. , 

Le , grand Caire eft une ville 
moderne , dont la lîruation n’eft 
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pas avantageufe. Eloigné du Nil, 
il eft encore environné du côté de 
l’orient par la chaîne ftérile dit 
Mokatham. Cette montagne n’offre 
abfolument aux 'yeux qu’un fable 
aride &r des pierres calcinées par 
le foleil. Lorfque le vent du nord 
né foufle pas, elle réfléchit fur la 
ville une chaleur, étouffante. Oti 
n’y refpire un peu de fraîcheur que 
pendant la .nuit. Les fciences & 

* V 

les arts que Saladin y avoit intro- 
duits y fleurirent jufqu’au moment 
où les Turcs s’emparèrent de l’E- 
gypte. A cette époque ils ont dif- 
paru de tous les lieux de l’empire. 
Jufqu’au quinzième fîècle le grand 
Caire fut une des plus riche» capi- 
tales du monde. C’étoit l’entrepôt 

• de 
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de l’Europe & de l’Afie. Son com- 
merce s’étendoit du -détroit de 
Gibraltar au fond de l’ïnde. La 
. découverte du cap de Bonne-Efpé- 
rance&les conquêtes desOttomans 
lui ont enlevé une grande partie 
de fon éclat & de fou opulence. 
Cependant, quoique plufieurs des 

T % 

canaux qui y portoient les tréfors 
de l’orient Sc de l’occident foient 
fermés , quoique cette ville gémiffe 
fous le joug d’un Pacha & d*e 
vingt-quatre Beys , la > fécondité 
du fol de l’Egypte lui procure tan* 
d’avantages que dans une enceinte 
de tfods lieues, elle renferme encore 
un- peuple immenfe & de graftdr^ 
.richefl'es. -- ’/ 

Le granc^ Caire , bâti le. long, du 
Voyages, Tome XVII, E 
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canal du Prince des Fidèles , a une 
lieue & demie du nord au fud , & 
trois quarts de lieues d’orient en 
occident. Il forme autour du Mo- 
katham un croiflant immenfe. Il 
eft impoflible de fuivre l’alignement 
des rues qui font étroites & tor- 
tueufes. On diftingue feulement de 
grands vides, c’elfà dire, des places 
qui deviennent lacs pendant la crue 
du Nil , & jard/ns le refte de l’année. 
Au moiÿ de feptembre , on s’y 
promène en bateau î au mois d’a- 
Vril on y refpire au milieu des fleurs 
& de la verdure. Dans l’enceinte 
<du grand Caire font près de trois 
mofquées , dont les minarets 
conftruits avec beaucoup 'de lé<* 
gèreté Se entourés de galeries , 
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varient l'uniformité d’une ville où 
tous les toits des maifons font er- 
minés en terraffe. C’efl du haï t de 
ces minarets qu’environ huit cents 
crieurs publics , tous à la fois 
& dans les différens quartiers de 

i 

la ville , appellent le peuple à la 
prière. Les Turcs fidèles au Ce ran 
qui leur preferit de prier cinq fois 
par jour , haïfient le bruit des cio- 

J 

ches,& prétendent qu’il n’eft fa t 
que pour les bétes de fomme Leur 
légiflateur , afin de captiver à la 
fois l’efprit & 1er. fens préféra la 
voix humaine , jugeant très-bien 
quelle feroit plus d’impreflion fur 
l’homme que le fon de l’airain ou 
de tout autre inftrument. Le Caire 
a un château , placé fur un rocher 

Eij 
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efcarpé , environné de murs épais 
& flanqué de groffes tours. Sa 
circonférence eft d’un quart de lieue- 
Deux chemins taillés dans le roc, 
& dont la pente eft rapide, con- 
duifent à cette forterefle, d’où avec 
flx mauvaifes pièces de canon tour- 
nées vers le grand bâtiment qu’ha- 
bite le Pacha , les Beys , quand ils 
veulent, lui intiment l’ordre de fe 
retirer ; car ces Beys font aujour- 
d’hui fo riverains de l’Egypte. Le 
Pacha n’eft qu’un phantôme dont 
ils fe jouent. C’cft à ce point d’hu- 
miliation qu’eft réduit le représen- 
tant du Grand-Seigneur; 

Un des monumens les plus eu- 

» v 

rieux , que l’on admire dans le 
château , eft un puits taillé dans 
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le roc. Il a deux cents quatre-vingts 
pieds de profondeur , fur quarante- 
deux de circonférence. Un efcalier 
dont la pente eft extrêmement 
douce, règne à l’entour ides fenê- 
tres, placées de diftance en diftance, 
éclairent cette rampe. Vers le mi- 
lieu, on trouve une efplanade avec 
un badin. C’eft là que des bœufs 
tournent une roue qui fait monter 
l’eau du fond du puits. D’autres 
bœufs placés en haut l’élèvent 
de ce réfervoir à un autre par le 
même méchanifme. Cette eau vient 
du Nil , & comme elle filtre à 
travers un fable imprégné de fel 
& de nitre , elle eft noirâtre. 

Le quartier des Janifiaires offre 
les ruines du palais de Saladin , 

E iij 
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connu fous le nom de Jofeph. Il 

. y relie encore debout trente co- 

» • 

lonnes de granit rouge, dont le 
fut d’une feule pierre a près de 
quarante-cinq pieds de haut. La 
diverfité de leur grolfeirr & des 
ornemens fculptés autour des cha- 
piteaux , annonce qu'elles ont été 
tirées d’anciens monumens. A quel- 
que diftance de ces belles colonnes* 
on trouve un belveder charmant ; 
c’eft un falon fitué dans l’endroit 
le plus élevé de la citadelle d’où 
la vue fe promène fur un immenfe 
horifon. On découvre l’étendue 
du grand Caire & de fes environs. 
Ce tableau elt terminé par les 
pyramides, qui , comme des pointes 
de montagnes, vont fe perdre dans 
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les nues. On ne fe laffe point de 
promener Tes regards fur tant d’ob- 
jets variés & impofans. Aflïs fur 
ce riant belveder , on fe livre à 
d’agréables méditations 3 niais bien- 
tôt la mélancolie vient en troubler • 
la douceurs On fe dit à foi-même, 
ces riches contrées où floriffoient 
autrefois les arts & les fciences, 
font occupées par un peuple igno* 
rant & barbare qui les foule aux 
pieds. Le defpotifnie écrafe de fon 

H 

feeptre de fer le plus beau pay$ 
du monde ; il femble que les mal* 
heurs des hommes croiffenr en 
proportion des efforts que fait la 
nature pour les rendre heureux. 



Eir 
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L E T T RE V 1 I r. 

Du Caire. 

* % * ” * 

J E vous ai parlé , Madame , de 
Boulak , c’efl-à-dire , du port où 
abordent toutes- les marchaudifes 
qui viennent de Damiette & d’A- 
lexandrie. II n’eft: éloigné du Caire 
que d’une demi-lieue. Le long des 
Imaifons de Boulak , on voit à 
l’ancre des milliers de bateaux de 
toute forme & de toute grandeur. 
Ceux dont on fait ufage pour les 
voyages d’agrément , font peints 
& fculptés avec art. Ils renferment 
de jolis appartenons que l’on cou- 
vre de tapis , & où l’on eft à 
l’abri du foleil. C’eft-là que couchés 
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mollement fur des couffins , les 

gens riches vont refpirer la fraî- 

* 

cheur qu’entretient le courant d’air 
qui règne fur le Nil. Cléopâtre, qui 
connoiffoit le charme de ces pro- 
menades fur l’eau, ent aîna Céfar, 
& le conduifit jufque dans la haute 
Egypte î elle eut l’art de faire ou- 
blier au plus aétif des capitaines 
Romains , que la capitale du monde 
pouvoit encore lui fermer fesportes. 

Une demi-lieue au nord-eft de 
Boulak, eft le vieux château de 
Hellé, qui' tombe en ruines. Les 
Beys , entourés de cortèges bril- 
lans, vont .y recevoir le nouveau 
Pacha que la Porte envoie, pour 
le conduire en pompe à la prifon 
d’où ils viennent de chaffer fon 

E v 
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prédéceffeur. Les environs de Hellé 
offrent de fpacieux enclos de ver- 
dure , où coulent des ruilfeaux à 
travers des touffes de bafilics & 
de roflcrs. Je ne puis vous exprimer 
combien il eft doux, lorfque le Nil 
eft embraie des feux de la canicule, 
de refpirer un air frais fous ces 
ombrages enchantés ; mais il eft 
dangereux pour un Européen de 
fe promener fouvent dans ces bos- 
quets , parce qu'ils font peuplés 
de courtifaftnes , & que les Turcs 
v jaloux veulent y paroître feuls. 

Après avoir parcouru ces lieux 
de délices, je fuis retourné nfen- 
barquer à Boulak pour remonter 
le Ni!. Arrivé à la pointe de Tile 
Raouda , j'ai vifité le Kilomètre , 



Digitized by Google 




E G Y P T E.' 8} 

que les Arabes appellent Mekias. 
C’eft une haute colonne de marbre 
qui s’élève du milieu d’un baflîn f 

dont le fond eft de niveau avec 

- / 

le lit du Nil j elle eft graduée dans 
toute fa longueur, & divifée en 
coudées & en pouces. Un chapiteau 
corinthien , fur lequel repofe une 
poutre qui foutient une galerie , 
la couronne. Lorfqûe Tirtondation 
commence , les eaux entrent dans le 
baflîn par un conduit 5 alors des 
crieurs publics examinent tous les 
matins la colonne, & publient cha- 
que jour dans les rues du grand 
Caire , la crue du fleuve. Quand 
il eft monté à feize coudées, on 
coupe avec un grand appareil la 
digue qui ferme le canal du Prince 

E vj 
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des Fidèles , & le Nil coule à 
travers la ville, au bruit des accla- 
mations de tout Un peuple- Je vous 
décrirai cette fête dans une lettre 
particulière. 

; 'Le'Nilomètre a dans fon voili- 
nage un vafte palais élevé par le 
foÜVerâîh qui régnoit fur l’Egypte , 
pendant l’expédition de S* Louis 

\ * f , ♦. » 

en Egypte. Aujourd'hui les appar- 
temens de ce palais font délabrés , 
& les murs tombent en ruines ; mais 
fe Nilomètre, c’eft-à-dire, le badin 
8c la colonne, ne paroît pas de~ 
puis neuf cents ans, avoir foufrerc 
des outrages du tems. 

Après avoir vifité le Mekias & 
les débris du palais, j’ai parcouru 
file entière, qui n’eft qu’un vallc 
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jardin entouré des eaux du Ni!. 
Des murs épais, à hauteur d’appui, 
en défendent des bords contre l’im* 
pétuolîté du courant. D’un côté 
l’on apperçoit de vieux Caire & 
des maifons de plaifance , qui ap« 
partiennent au Beys. De l’autre on 
diflingue le joli bourg de Gifé , 
où l’on trouve une manufa&ure 
de Tel ammoniac. Le gouverneur 
qui y réfide , s’eft arrogé un droit 
fur les curieux qui vont vifiter les 
pyramides. Je m’avançois infenfi- 
blement dans un bois de tamarins , 
d’orangers & de Itycomores, l’efprit 
abandonné aux plus douces rêve- 
ries, & les fens livrés aux émana- 
tions des fleurs & des plantes em- 
baumées. Tout-à-coup une voix 
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effrayante me crie : où vas-tu • 
tu es mort fi tu fais un pas. C’étoit 
un efclave qui veilloit à l'entrée 
du bofquet pour qu'aucun témé- 
raire ne vînt troubler des femmes 
qui repofoient fur la verdure. Je 
retournai en arrière , heureux de 
n’avoir pas été reconnu pour un 
Européen. J’ai fu depuis que les 
Beys vont quelquefois avec leur 
harem dans cette île , & qu’un 
étranger que la curiofité y condui- 
roit dans ce moment rifqueroit 
d’avoir la tête coupée fur le champ. 

En vous décrivant , Madame, les 
environs du grand Caire, je ne dois 
pas oublier l’ancienne Héliopolis, 
célèbre autrefois par la culture des 
hautes fciences & par la grandeur 
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de fis édifices. Héliopolis placée 
fur une longue levée de terre faite 
de main d’homme , à deux lieues 
nord-efl: du grand Caire , avoit un 
temple du foleil, où l’on nourrifioit 
dans une enceinte particulière le 
bœuf facré. Il y étoit adoré fous 
le nom de Mnévis , de même qu’à 
Memphis fous celui d’Apis. Ce tem- 
ple n’étoit pas le feul qu’on admirât 
à Héliopolis *, on en remarquoit un 
autre conftruit dans l’ancien goût 
Egyptien , avec des avenues de 
fphinx & des obélifques fuperbes 
placés devant la principale entrée. 
Rien ne devoit être plus impofant 
que ces coloifes de marbre & ces 
hautes aiguilles d’une feule pierre, 
qui précédoient le veftibule des 
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temples. Des quatre obélifqucs que 
Sochis avoit fait élever dans cette 
ville , deux furent tranfportés à 
Rome, un autre a été détruit par 
les Arabes , & le dernier relie encore 
debout fur fon piédeftal. Un bloc 
de pierre thébaïque parfaitement 
bien poli le compofe. 11 a foixante- 
huit pieds de hauteur, fans compter 
la bafe , & environ fîx pieds 8c 
demi de largeur fur chaque face. 
Elles font couvertes d’hiéroglyphes. 
Ce beau monument, qui s’eft allez 
bien coniervé, & un fphinx de 
marbre jaunâtre renverfé dans la 
boue , font les feuls relies d’Héljo- 
polis. Cette ville polïédoit aufli un 
college de prêtres que la barbarie 
de Cambife n’épargna pas plus que 



i 
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Tafyle de Mnévis. C’étoit^là, qu’ils 
obfervoient depuis plus de mille ans 
Tétât du ciel , 8c qu’à force de tra- 
vaux ils étoient parvenus à compofer 
Tannée folaire de trois cens foixante- 
cinq jours 8c quelques minutes. Ce 
feul fait prouve l’étendue de leurs 
connoiffances en agronomie. Hé- 
liopolis doit fe glorifier d’avoir 
inftruit Hérodote , furnommé le père 
de THiftoire. Elle peut fe vanter 
encore d’avoir enfeigné .la ph'ilo- 
iophie à Platon, qui par la fubli- 
mité de fa do&rine mérita le nom 

• ii 

de divin. Ce fut aufli dans cette 
ville qu’Eudoxe paffa treize ans 
à l’école des prêtres, 8c ^devint un 
des plus fameux afironomes de fon 
tems. Que refte-t-il à cette ville de 
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Tes fciences & de fes monumens ? 
Un barbare Perfan renverfa fes 
temples 5 un Arabe fanatique brûla 
fes livres , & un feul obélifque 
élevé fur des ruines dit aux paf- 
fans: là, fut Héliopolis. 

Enfin à quelque diftance de la 
levée où Héliopolis étoit placée, 
on voit le petit village de la Ma-* 
tarée, ainfî nommé., parce qu’il a 
une fource d’eau douce. C’eft la 
feule que l’on trouve en Egypte* 
Il eft à croire que la couche de 
terre, à travers laquelle Peau du 
Nil filtre dans cette fontaine , eft 
privée du nitre univerfellement 
répandu dans ce pays. Une ancienne 
tradition l’a rendue fameufe. On 
dit que la fainte famille fuyant 

* 
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la perfécution d’Hérode , fe retira 
en cet endroit , & que la Vierge 
baignoit l’enfant Jefus dans cette 
fontaine. Aufli les Chrétiens racon- 
tent bien des miracles qui s’y font 
opérés. Ils viennent, avec grande 
dévotion, boire de cette eau pour 
toutes leurs maladies. Les Maho- 
métans eux-mêmes partagent cc 
fentiment de vénération. 
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LËTTRE-IX. 

Du Caire. 

\ * 

J E veux vous offrir , Madame , 
quelques détails fur les mœurs des 
hommes qui habitent cette contrée. 
D’abord je vous parlerai de l’ufage 
qu’on fait ici des bains de vapeur , 
enfuite de la vie intérieure & do- 
meftique , enfin d’une claffe de 
femmes qu’on appelle Tmprovifa- 
triccs en Italie, & Aimés en Egypte. 

L*e corps eft ici accablé de neuf 
tpois de chaleur. Cet affaiffement 
rend les bains néceffaires. Mahomet 
qui le favoit par expérience , en 
a fait un précepte à tous fes fec- 
tateurs. 

r 
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Le premier appartement que Ton 
trouve en entrant aux bains , eft 
une grande falle qui s’élève en 
forme de rotonde. Elle eft ouverte 
au fommet afin que l’air pur y 
circule librement. Une longue ex- 
trade couverte d’un tapis , & divifée 
en compartimens, règne àl’entour; 
c’eft-là qu’on dépofe Tes habits. Au 
milieu de l’édifice , un jet d’eau qui: 
jaillit d’un baftin récrée agréable- 
ment la vue. Quand on eft désha- 
billé on fe ceint les reins d’une 
ferviette , on prend des fandales , 
& l’onentre dans une allée étroite, 
où la chaleur commence à iè faire 

fentir. La porte fe referme. A vingt 

- % 

pas on en trouve une fécondé , &: 
l’on fuit une allée qui forme un 
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angle droit avec la première. La 
chaleur augmente ; ceux qui crai- 
gnent de s’expofer fubitement à une 
plus forte dofe , s’arrêtent dans 
une falle de marbre qui précède 
le bain, proprement dit. Ce bain 
eft un appartement fpacieux & 
voûté , pavé & revêtu de marbre. 
• Quatre cabinets l’environnent, la 
vapeur* fans ceffe renaiffante d’une 
fontaine & d’un baflin d’eau chaude 
s’y mêle aux parfums qu’on y brûle. 
Les perfonnes qui prennent le bain 
ne font point emprifonnées comme 
en France , dans une efpèce de 
. cuvier, ou l’on n’eft jamais bien à 
fon aife. Ici, couché fur un drap 
étendu » la tête appuyée fur un 
petit couffin , on prend en liberté 
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toutes les poftures qui conviennent. 
Cependant un nuage de vapeurs 
odorantes vous enveloppe & pénè- 
tre dans tous les pores. Lorfqu’une 
douce moiteur s’eft répandue fur 
le corps, un ferviteur vient, vous 
preffe mollement, vous retourne, 
& quand les membres font devenus 
fouples & flexibles , il mafle & 
femble pétrir la chair , fans que 
Ton éprouve la plus légère dou- 
leur. 

Cette opération finie, il s’arme 
d*un gant d’étoffe & vous frotte 
long-tems. Pendant ce travail, il 
détache du corps tout en nage , 
des efpèces d’écailles , & enlève 
jufqu’aux faletés imperceptibles 
qui bouchent les pores. La peau 
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devient douce & unie comme le 
fatin. Il vous conduit enfuite dans 
un cabinet , vous verfc fur la 
tête de l’écume de favon parfu- 
mée & fe retire. Ce cabinet offre 
un baflin avec deux robinets, l'un 
pour L’eau chaude , l’autre pour 
l’eau froide. Bientôt le ferviçeur 
revient avec une pommade épila- 
toire , qui dans un inftant fait 
tomber le poil aux endroits où on 
l’applique. Quand on eft bien lavé , 
bien purifié , on s’enveloppe de 
linges chauds & l’on fuit le guide 
à travers les détours qui conduifent 
à l’appartement extérieur. Ce paf- 
fage infenfible du chaud au froid, 
empêche qu’on n’en foie incom- 
modé. Arrivé fur l’eflrade , on trouve 

i 

un 
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un lit préparé. A peine y eft-on 
couché, qu’un enfant vient prefler 
de fes doigts délicats toutes les 
parties du corps, afin de les fécher 
parfaitement. On change une fé- 
condé fois de linge, & l’enfant râpe 
légèrement avec la pierre 'ponce 

les calus des pieds. Il apporte la 
» * 
pipe & le café Moka. 

Les femmes aiment paflîonné- 
ment ces bains. Elles y vont au 
moins une fois par femaine, y mè- 
nent avec elles des cfclaves accou- 
tumées à les fervir. Plus fenfuelies 
que les hommes, après avoir fubi 
les préparations ordinaires , elles 
fe lavent le corps & fur-tout la 
tête avec Peau rofe. C’eft là qu’une 
coëffeufc trefle leurs longs che- 
Voyages . Tome XV IL F 
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cheveux noirs, où, au lieu de poudre 
& de pommade, elles mêlent des 
effences précieufes. C’eft-là qu’elles 
fe noircifient le bord des paupiè- 
res, & s’allongent les fourcils avec 
du cohel. C’eft-là qu’elles fe teignent 
les ongles des mains & des pieds 
avec le henné qui leur donne une 
couleur aurore. Le linge & les ha- 
bits, qui fervent à les vêtir, font 
paffés à la vapeur fuave du bois 
d’aloës. Lorfque leur toilette eft 
finie , elles reftent dans l’apparte- 
ment extérieur, & paflent le jour 
en feftins. Des chanteufes viennent 
exécuter devant elles des danfes 
&■ des airs voluptueux, ou raconter 
des hiftoires d’amour. Les jours 
de bain font des fêtes pour les 
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Egyptiennes. Elles fe parent ma- 
gnifiquement, & fous ce long voile, 
fous ce manteau , qui les dérobe 
aux regards du public, elles portent 
les étoffes les plus riches. 

Comme elles fe déshabillent en 
préfence les unes des autres, leur 
coquetterie s’étend jufque fur leurs 
caleçons. L'été , ils font faits de 
mouffeline brodée 5 l’hiver , d’é- 
toffes tilïues en foie & en or. 
L’ufage des manchettes & des den- 
telles leur eft inconnu : mais leurs 
chemifes formées de coton & d« 
foie font légères & tranfparentes 
comme la gaze. De riches ceintures 
de laine de Cachemire , la plus 
belle des laines du monde, ferrent 
leurs robes flotantes. Deux croif- 

Fij 
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fants de perles fines brillent fur 
leurs cheveux noirs qui couvrent 
leurs .tempes. Des diamans parent 
les mouchoirs des Indes dont leur 

tête eft couronnée. Telles font les 

( 

Géorgiennes 8c les Circaffiennes 
que les Turcs achètent pour en 
faire leurs époufes. Elles font d’une 
propreté que rien n’égale, & mar- 
chent environnées d’un nuage d’o- 
deurs. Si leur luxe ne paroît point aux 
regards du public, dans l’intérieur 
de leur maifon il furpafle celui 
des Européennes. 

Voici maintenant les détails que 
je vous ai promis. Madame, fur 
la vie intérieure & domeftique de 
1 Egyptien. Le matin il fe lève avec 
le foleil pour jouir de la fraîcheur. 



L -r 
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11, Te purifie, & fait fa prière ftii- 
vant le précepte. On lui préfente 
la pipe & le caffé. Il relie molle- 
ment afiïs fur le fopha. Des efclaves, 
les mains croifées fur la poitrine^ 
fe tiennent en filence à l'extrémité 
de l'appartement. Les regards atta- 
chés fur leur maître, ils cherchent 
à prévenir fes moindres volontés. 
Ses enfans debout en fa préfence, 
à moins qu il ne leur permette de 
s'affeoir, montrent dans tout leur 
extérieur la tendrelfe & le refpeél* 
11 les carelfe gravement, les bénit 
& les renvoie au Harem. Lui feu! 
interroge , & on lui répond avec 
décence j il eft encore le chef, le 
juge, le pontife dé la famille, & 
elle refpe&e fes droits facrés. 

F iij 

x 
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Lorüfü* lé déjeuné eft fini, il fé 
livre aux foins de Ton commerce 
ou de l'a place. Quant aux affaires» 
clies font peu nombreufes chez un 
peuple où Ton ignore le nom de 
procuteur, où chaque homme efl 
fon propre avocat , & où le Code 
le réduit à quelques préceptes clairs 
& précis du Coran. S’il furvient 

des vifites» le maître du logis les 

% 

reçoit fans beaucoup de compli- 
mens , mais d'une manière affec- 
tueufe. Ses égaux vont s’afieoir 
auprès de lui , les jambes croiiées. 
Ses inférieurs fe tiennent à genoux, 
le derrière appuyé fur leurs talons. 
Les perfonnes d’un rang diftingué 
occupent un fopha , d’où elles domi- 
nent l’affemblée. Aufïi-tôt que cha- 
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-cuti eft placé, les efclaves appor- 
tent la pipe , le caffé , & portent 
au milieu du Talon, une caflolette 
avec des parfums, dont la vapeur 
remplit l'appartement. Ils préfcncent 
enfuite les confitures &: le forbet. 
Vers la fin de la vifite, un efclave 
tenant en fa main un plat d’argent, 
où brûlent des eflences précieufes, 
l’approche du vifage des aflîftans. 
Chacun à fon tour s’en parfume 
la barbe. Ils verfent enfuite de 
l’eau rofe fur la tête &r les mains. 
Après cette cérémonie il eft permis 
de fe retirer. * 

Vers midi on dreffe la table. Un 
grand plateau de cuivre étamé 
reçoit les plats. La variété n’y 
brille point , mais les mets font 
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abondans. Au milieu s’élève un 
tas de riz cuit avec delà volaille, 
aflaiionné de fafran & de beaucoup 
d’épices. On place à l’entour des 
viandes hachées , des pigeons, des 
concombres farcis , des melons, 
délicieux & des fruits. Le rôti eft 
formé de viandes coupées en petits 
morceaux recouverts des grailfes 

de l’animal, afifaifonnés de fel 8s 

- * > 

cuits fur le charbon. Les convives 
s’afleyent fur un tapis autour de 
la table; un efclave donne à laver. 
C’eft une cérémonie indifpenfable 
dans un pays .pù chacun porte la 
main au plat , & où l'ufage des 
fourchetteseft inconnu; on la réitère 
à la fin du repas: ces coutumes font 
très-anciennes dans l’orient. 

*0 . * * . . • 
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. Après dîné, les Egyptiens fe reti- 
rent dans le harem-, où ils fom- 
meillent pendant quelques heures 
au milieu de leurs*, femmes & de 
leurs enfans. Les pauvres qui n’ont 
ni fopha, ni harem, Te couchent 
fur la natte où ils ont dîné. Le 
foir, on va fe promener en bateau, 
pour refpirer la fraîcheur fur les 
rives du Nil , à l’ombre des oran- 
gers & des ficomores. On foupe 
line heure après le couché du foleil j 
on mange peu, la fobriété eft une 
vertu du climat. Vous ne connoî- 

» 

triez pas ce que la vie domeftique 
des Egyptiens offre de plus touchant 
& de plus refpeétable , û je ne 
vous parlois de l’autorité paternelle. 
Elle eft ici en pofleflion de tou* 
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fcs droits. Chaque famille éft un 
petit état dont le père eft le roi. 
Tous les différens qui s'élèvent 
font portés à fon tribunal. Il 
prononce, & fa voix établit l’ordre. 
Le vieillard le plus âgé tient le 
fceptre ; les lumières d’une longue 
expérience fervent à le diriger : 
du refte, il fuit l’ancienne loi des 
ufages. 

• Les enfans élevés dans l’appar- 
tement des femmes ne defcendent 

« / 

point dans le faton, fur-tout lorf- 

, i 

qu’il s'y trouve des étrangers. 
Quand les jeunes gens y paroiffent, 
ils gardent le fence. Les hommes 
peuvent Ce mêler à la converfation 
mais dès que le cheik ou vieillard 
parle ils- fe taifent. On iè lève 
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lorfqu’il entre dans une affemblée > 
on lui cède le pas dans les places 
publiques, & par-tout on lui mar- 
que de la confédération & du ref- 
peét. 

Comme c’eft un crime ici d’étaler 
des richeffes aux regards du public, 
on évite avec foin d’éveiller la 
cupidité des tyrans qui gouvernent* 
C’eft donc dans l’intérieur de la 
famille qu’on eft tout ce qu’on 
peut être. C’eft-là que les loix fain- 
tes de la nature font obfervces 
dans leur pureté primitive. Un 
même toit renferme fouvent une 
nombreufe poftérité. Chaque jour 
les enfans & les petits enfans vien- 
nent payer à leur ayeuL un tribut 
de vénération & de tendreffe. JLe 

' ' ' ' V 
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plaifir d’être aimé & refpcété. da- 
vantage , à mefure qu’il avance 
en âge, lui fait oublier qu’il vieillit.' 
Le contentement de fon cœur brille 
dans fes yeux. La féténité adoucit 
les rides de fon front. 11 eft gracieux 
& enjoué ; & tandis que la jeunefle 
ne porté que des habits modeftes, 
il fe pare» des couleurs 'les plus 
éclatantes. Heureux dans le fein de 
fa famille , jufques fur le bord du 
monument, il n’apperçoit pas la 
mort qui vient le frapper, & s’en- 
dort au milieu des embraflemens 
de fes enfans. Us le pleurent long- 
tems , & vont chaque fèmaine 
répandre des fleurs fur fa tombe 
& y réciter des hymnes funèbres. 
Les Egyptiens ont perdu l’ufage 

d’embaumer 
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d'embaumer les corps, mais Us ont 
confcrvé les fentimens qui lui don- 
nèrent jiaiffance. , 

- Parmi les peuples poli, çés , où 
l’on vit moins en famille > la v.ieil- 
leffe n’eft pas aulTi refpe&ée^ Sou- 
vent mêmp elle, eft pn çpprobre. 
Souvent il faut que le barbon en 
chjeveux blancs ; fe taife devant le 
.jeune homme orgueilleux, & joue 
comme un enfant pourpre fuppor&e 
dans un cercle. A mefure quç le 
poids. deSTiannées fe fait fentir, & 
qce les .plaiijrs de fon : exiftence 
diminuent, il voit qu’il devient un 
fardeau, pour ceux-mémes qui lui 
doivent le jour. 

Quand il a plus befoin de.con- 
(blations, on lui refufe des égards , 

Voyages . Tome XVII. Q 
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& les cœurs le ferment devant lüf. 
5on ame rèfroidie par l’âge fe flétrit 

i 

fans que l’amour filial la réchauffe 
de fa douce flamme. C’eft au milieu 
de ces nations que le viëillaid qui 

. - * f 

fut un pète fenfible , meurt long- 

tems avant de defeendre au tom- 

’bèaü. ' '■* J ‘ ,:; ‘ ‘. J 

* . 

< Tirons le folle fur un table ail 
<pai beureufèment n’eft pas général, 
ï^s’ {cènes touchantes dont je fuis- 
témoin -chaque jour dansée pays,, 
m’ont forcé de vous offrie ce pa- 
rallèle. ici le refpe&able patriarche, 
dont la barbé defcîeml fur la poi- 
trine j fourit fous les glaces -de la 
vieillefle , à fes petits -erifans qùi 
■^viennent le careffer. £o-n cœur s e- 
panouit à la vue de quatre gêné- 
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rations qûi s’empreflfent de lui payer 
le tribut de la piété filiale. Il goûte 
le charme de la vie jufqu’à foa 
dernier moment. Oui , Madame * 
qq peuple, dans Ton ignorance, 
a confervé la lïmplicité des mœurs 
anciennes., 11 ignore nos arts & nos 
fcientess mais les fentimens déli- 

t 

cieux de la nature, fentimens que 
les livres n’apprennent point, il 
les connoît , les révère & en jouit* 
Je pourrais appuyer ce que j’an 
vante de mille exemples. Je ne 
choifirai qu’un feul trait connu. 
Lorfqire M. Maillet ctoit, Conful 
au grand Caire > les Jéfuites per- 

fuadèrent à la Cour de France de 

/ 

faire venir à Paris des enfans des 
Cophtès, pour les élever au col- 

Gij 
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lège de Louis-le-Grand. On devoit 
les inftruire dans la foi ortodoxej 
& les renvoyer convertir leur na- 
tion fchifrnatique. A force' d’argent 
&: de promettes, on obtint le con- 
fèntement de quelques pères extrê- 
mement ; pauvres 3 mais lorfqu’il 
fallut fe.féparer de leurs fils , la 
tendrette. paternelle fe réveilla dans 
toute fa force , & ils aimèrent 
mieux retomber dans la misère, 
que d’acheter un état d’aifônçe , 1 
par un facrifice qui coûtoit trop à 
leur ..cœur* j. • . ; • x 

Enfin y Madame , voici mes ob- 
fèrvations fur les improvifatrices 
Egyptiennes. On les appelle Aimés , 
favantes. Une éducation plus foi- 
• gnée .que celle des autres, femmes 
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leur a mérité ce nom. Elles forment 
une fociété célèbre dans le pays. 

- Pour y être reçu , il faut avoir 
une belle voix , bien pofféder fa 
langue , connoître les règles de la 
langue , & pouvoir fur le champ 
compofer & chanter des couplets 
adaptés aux circonftances. Les Ai- 
més favent par cœur toutes les 
chanfons nouvelles. Leur mémoire 
cft meublée des plus beaux & des 
plus jolis contes. Il n’eft point de fê* 
/les fans elles; point de feftins dont 

elles ne faffent l'ornement. On les 

\ 

place dans une tribune d'où elles 
chantent pendant le repas. Elles 
defcendent enfuite dans le fallon, 
& y forment des danfes qui ne ref* 
fcmblent point aux nôtres. Ce font 

G iij 
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des ballets pantomimes , par lefquels 

elles repréfentent des avions de 

la vie commune. La fonplefle de 

•» . 

leur corps efl inconcevable. On 
eft étonné de la mobilité de leurs 
traits auxquels elles donnent à vo- 
lonté l’impreffion convenable aux 
rôles qu’elles jouent. Leurs regards 
& leurs geftes font très-expreffifs. 
Au commencement de la danfe elles 
quittent leurs habits & prennent 
une longue robe très-légère qui 
' defcend jufqües fur leurs talons- 
Une riche ceinture la ferre molle- 
ment. De longs cheveux noirs , 
treflfés & parfumés , flotent fur leurs 
épaules. Le fon de la flûte & des 
caftagnettes, du tambour de bafque 
& des cimbales, règle leurs pas. 
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& preffe ou ralentit la mefure. 

, Les Aimés font appelées dan* 
tous les Harem. Elles apprennent 
aux femmes les airs nouveaux » 
«elles racontent des hiftoires , & 

4 », * 

déclament en leur préfence des poè- 
mes, d*autant plus intérefîans, qu’ils 
©firent le tableau vivant de leurs 
mœurs. Elles les initient enfin aux 
myftères de leur art. Ces filles, dont 
i’efprit eft cultivé , ont une con- : 
verfation agréable. Elles parlent; 
leur langue avec pureté. L’habitudç 
de fe livrer à la poéûe leur rend 
familières les expreflions des plus 
douces , les plus fonores. Elles 
récitent avec beaucoup de grâce* 
Dans le chant la nature feule eft 
feur guide, 3: : 
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* 

Je les ai entendu chanter des 
airs gais , dont la mefure étoit vive 
& légère comme celle de quelques- 
unes de nos ariettes. Mais c'eft dans' 

i. * 

le pathétique que fe déploie leur 
talent. Ceft lorfqu’elles déclament 
un moral fur le mouvement de la. 
romance, que la continuité des 
fons tendres, touchans & plaintifs 
înfpire une douce mélancolie qui 
augmente infenfiblement , & fe 
change en larmes d’attendriflement. 
Les Turcs eux-mêmes, les Turcs 
ennemis de tous les arts, paffent 
des nuits à les entendre. 

Les Aimés aflîftent aux cérémo- 
nies de mariage , & marchent de- 
vant la mariée en jouant des inf- 
trumens. Elles figurent aufli dans 
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t 

les enterremens, & accompagnent 
le convoi en chantant des airs 
funèbres. Elles pouffent des gé- # 
miffemens, fe répandent en lamen- 
tations, offrent tous les lignes 
de la douleur &: du défefpoir. Ces 
femmes fe font payer fort cher, & 
ne vont guère que chez les grands 
feigneurs & les gens riches. 

: Je fus invité dernièrement à un 
fouper fplendide, qu’un riche négo- 
ciant Vénitien donnoit au Re- 
ceveur-Général des Finances de 
l’Egypte. Pendant le fèftin , les 
Aimés chantèrent, plulïeurs airs. 
Elles célébrèrent enfuite les louan- 
ges des principaux convives. Après 
le banquet , il y eut un jeu , & je 
ni apperçus qu’on envoyoit de tems 

G v 
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en tems des poignées de (équins 
aux chanreufes. Cette fête leur 
valut au moins cinquante louis. 

Le peuple a aufli fes Aimés. Ce 
font des filles du fécond ordre qui 
tachent d’imiter les premières. Elles 
n'en ont ni l’élégance, ni les grâces, 
ni les connoilfances. On en trouve 
par-tout. Les places publiques & 
les promenades qui environnent le 
grand Caire , en font remplies. 
Comme la populace a befoin d’i- 
mages encore plus fortes, la décence 
ne me permet pas de dire jufqu’ou 
elles portent 1 indécence de leurs 
^eftes & de leurs poftures. Il eft 
impofïible de s’en former une idée 
fans en avoir été témoin. Les bail- 
ladieres de l’Inde font des modèles 
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de pudeur en comparaifon de ces 
danfeufes Egyptiennes. 

_ . LETTRE X. 

' — ! Du Caire. 

Quelle différence , Madame, 
des femmes de l'Egypte à celles de 
l’Europe. Celles-ci,fouveraines dans 
le monde, décident des événemens 
les plus importans, & fouvent le 
fprt des nations eft dans leurs mains# 
Celles-là , condamnées à la fervi- 
tude , n’ont aucune influence dans 
les affaires publiques. Leur empirç 
fe borne aux murs du harem. L’é- 

a 

duçatiop des enfans eft leur premier 
devoir. Leur voeu le plus ardent 
eft d’en avoir un gta n 4 nombre* 

G vj 
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parce que la corifidération publique' 

& la tendreffe de leurs époux font 
attachées à la fécondité. Le pauvre • 

même demande au ciel une nom- 

> 

breufe poftérité. Chaque mère donne 
fa mamelle à l’enfant qu* elle a mis 
au jour : Mahomet a fait un pré- 
cepte de cet ufage aufli ancien que 
Je monde. Lorfque des circonftances 
forcent d’appeler une nourrice, on 
ne la regarde point comme une 
étrangère s elle devient membre de 
la famille * & pafle le refte de fes 
jours au milieu des enfans qu'elle 
a nourris , honorée & chérie comme 
une fécondé mère* 

Le harem eft le berceau & Yëcolé 
de l’enfance. Elle n’y eft point 
empaquetée d’un trifte maillot , 
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ïcrurce de mille maladies. Etendu 
nud fur une natte, le nouveau-né 
refpire fans gêne. Baigné tous les 
jours, il croît avec vîteffe. A fept 
ou huit ans, on ne le bannit pas 
de la maifon paternelle pour l’en- 
voyer dans un collège perdre fa 
fanté & fon innocence. A la vérité 
il acquiert peu de connoiffances, fon 
éducation fe borne à favoir lire & 
écrire ; mais il eft d’une fanté ro- 
bufte j mais la crainte de la divinité , 
le refpeét pour la vieillefie, la piété 
filiale, l'amour de l’hofpitalité , s’im- 
priment & relient gravés dans fon 
cœur. 

Les filles font élevées de même* 
on les lailfe nues, ou fimplement 
couvertes d’une chemife , jiif^u’à 
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l’âge de fix ans. Les habits qu 
portent le refte de leur vie ne fer- 
rent aucun de leurs membres , & 
permettent à tous de prendre leur 
véritable développement : aulïi 
point d’enfans cacochimes , point 
de perfonnes contrefaites. 

Tous les foins du ménage font 
encore du reffort des femmes. Elles 
ne croyeut point s’avilir en apprê- 
tant de leurs propres mains leur 
nourriture & celle de leurs époux. 
A table même, elles ne font point 
fociété avec les hommes. Lorfqu’un 
grand veut dîner avec l’une de fes 
femmes, il la fait avertir. Elle 4Hr 
pofe fon appartement , le parfume 
deffences précieufes , prépare les 
mets les plus délicats, & reçoit fon 
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feigneur avec refpeéh Les femmes 
du peuple reftent ordinairement 
debout ou aflifes dans un coin de 
la chambre , tandis que le mari 
dîne. Souvent elles lui préfentent à 
laver & le fervent à table. 

Les l'oins domeftiques lailfent 
bien des momens de loifir. Une 
Egyptienne les emploie au milieu 
de fes efclaves à broder une cein- 
ture , à faire un voile, à tracer un 
deffin fur une étoffe , & même à 
tourner le fufeau. Cependant la 
nourrice raconte avec un intérêt 
quon partage les.hiftoires du tems 
paffé. On chante , les efclaves ac- 
compagnent la voix avec le tam- 
bour de bafque ou les caftagnettes. 

% 

Les Aimés viennent quelquefois 
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égayer la fcene que termine 
goûter où les parfums & les fruits 
exquis font prodigués. 

Les Egyptiennes ne font pas pour- 
tant tout -à- fait prifonnières. Une 
ou deux fois par femaine, on leur 
■permet d’aller au bain , & de vifiter 
leurs parens & leurs amis. Un autre 
devoir qu’on ne leur défend point 
de remplir, eft de pleurer fur les 
morts. En Europe ou les liens du 
fang font relâchés, on fe débarrafîe 
autant qu’on peut de ccs devoirs 
religieux que la piété des anciens 
rendoit aux morts ; mais l’on ne 
meurt fans être regretté, que parce 
qu’on n’a pas connu Je bonheur 
•d'être aimé pendant la vie. 

Dans leurs vifites ,• les Egyp- 
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tiennes fe traitent d’une manière 
aflfeéhieufe.Lorfqu’une femme entre 
dans le Harem , la maîtreffe de la 
maifon fe lève, la prend par la 
main, qu’elle porte fur fon cœur, 
Fembraffe & la fait aflecir à côté 
* d’elle. Une efclave s’emprefTe de 
lui ôter fon manteau noir , on la 
prie de fe mettre à fon aife. Elle 
quitté Ton voile & fon cami, habit 
de cérémonie qui couvre tous les 
autres vêtemens , & qui > au collet 
près , reffemble à la nouvelle che- 
mife dont les Françoifes ont adopté 
l’ufage. Refte alors une robe Ro- 
tante qui fe moule parfaitement a 
la taille , & qu’une ceinture ferre 
par le milieu. Viennent enfin les 
coroplimens, ou fc montre l’efprit 
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' * 

oriental, « Ma mère, ou ma foeur , 

\ 

» pourquoi nous avez-vous fi long- 
» tems délaiffées ? Nous fonpirions 
» après votre préfence ; elle embellit 
» notre maifon,elle fait le bonheur 
» de nos jours » , &c. 

Des enclaves préfçnteut le caffé, 
le forbet & les confitures. On caufe, 
on rit, on folâtre. Un large plateau 
eft pofé fur le fopha , on le couvre 
d’oranges , de bananes , de gre-* 
«a des & de melons excellons. Lu 
fille de la maifon tenant une éguiçre 
remplie d’eau mêlée d’eau rofe , 
avec*un plat d’argent , dpnne à 

laver. Le bois d’aloës brûle dans 

\ 

une caffolette , & parfume l’appar^ 
cernent. Après le goûter, lesefclave<& 
danfcnt au fon des cimbales i fou* 
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rcnt les dames fe mêlent à leurs 
jeux. Avant de fe quitter j on fe 
répète plulieurs fois : «Dieu vous 
» maintienne en fanté ; le ciel vous 
» accorde une nombreufe poftérité ; 
» le ciel conferve vos enfans , la joie 
»&: la gloire de votre famille 
Ces formules de fouhaits font an- 
ciennes dans l’orient. Vous pouvez 
les lire. Madame, dans nos livres 
«faints. 

Pendant tout le tems que l’étran- 
gère eft dans le Karem , il eft dé- 
fendu au mari d'en approcher j c’efl: 
l’afyle de l’hofpitalité qu’il n’eft pas 
permis de violer , & que les Egyp- 
tiennes défendent avec foin. Un 
* 

intérêt puiflant le leur rend cher : 
un amant déguifé en femme eft • 
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quelquefois introduit dans le lieu 
défendu, & il importe quil ne foie 
pas découvert î la mort feroit le 
prix de cet attentat. 

Les femmes Turques vont aufli 
fous la garde des Eunuques , fe 
•promener fur le Nil , en des bateaux 
peints & fculptés , qui renferment 
de jolis apparremens , richement 
décorés ; on les reconnoît aux ja- 
loufîes qui font abaiflees fur les 
fenêtres, & à la mufîque qui les 
accompagne. Lorfqu’elles ne peu- 
vent fortir , elles tâchent d’égayer 
leur prifon. Vers le coucher du 
foleil elles montent fur la terraffe, 
& prennent le frais au milieu des 
fleurs qu’on y entretient avec foin* 
Souvent elles s’y baignent, & jouif 



•%.w 



Digitized by Gï 




E G F PiT B. 7 HP 

feat à - ht fois de la fraîcheur de 
l*eau , d’un air pur & du parfum des 
plantes odoriférantes. Les Turcs , 
pour empêcher qu’on ne voye leurs 
femmes du haut des minarets. obli- 
gent les . crieurs publics de jurer 
qu’ils fermeront les yeux aux heures * 
où ils - annoncent, ,1a prière. Une 
précaution qui leur réufllt > mieux , 
eft de choifir des aveugles pour 
remplir ces ipieufes. fondions. 

Telle eft} Madame, la vie ordi- 
naire des Egyptiennes. Elever leurs 
enfans , s’occuper: uniquement du 
ménage, vivre retirées dans l’inté- 
rieur de leur famille y voilà leur 
devoir ; fe vifiter., fe donner des 
feftins , où la joie éclate en liberté, 
fe promener en.! bateau ou fous 
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l’ombrage des orangers, voilà leurs 
amufemens. 

LETTRE XI. 

. *!,•*•*- 

à 

• ) 

' De GÛSi 1 ' 

Pour arriver, du Caire à Gife, 
Madame , il faut traverfer ur.e 
plaine entrecoupée de lacs , âc 
bouquets d’arbres & de jardins, le 
Nil eft à droite > & le canal du 
prince des fidèles à gauche. On 
voit çà & là des maifons .de plai- 
fance qui appartiennent à des fe ^ 
gneurs. Un peu plus loin s’élève 
Un grand édifice habité par des 
derviches. A l’extrémité de la plaine 
s’offrent l’ouverture , du prince des 
fidèles & le château 1 d’eau. On 
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traverfe «ne partie du vieux Caire, 
& après s’être embarqué â la pointe 
du Mekias, on aborde à Gifé, où 
les négocians François louent une 
plie maifon de campagne. C’eft 
de cette maifon que j’écris* 

, Gifé ’eflr une petite ville gou- 
vernée par uni Kiachef. Elle doit 
ion origine au choix que les gou- 
verneurs des Califcfs firent de Masr~ 
Foflat. Quelques voyageurs la pla- 
cent furie tcrrein qu’occupoit Mem- 
phis. Mais outre qu’on n’y trouve 
aucunes ruines, aucun monument 
antique , les Grecs , les Romains 
& fur- tout les Arabes ont marqué 
d’une manière fi pofitive la fituation 
de- l’ancienne capitale d’Egypte, 
que lorfqu’on les lit avec réflexion. 
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il efl impoflible de s’y méprendre. 

Gifé eft environné d’immenfes 
plaines, où les légumes, le blé, 
le lin croiffent en abondance. On 
ÿ cultive le chartenneque.les Pro- 
vençaux nomment improprement 
fafranon . Ils en achètent la fleur , 
don^ ils envoient des chargcmens 
à Marfeille.Elle fert dans la teinture 
des draps de Languedoc. Les Egyp- 
tiens qui manquent de bois fe fer- 
vent de la tige de cette plante pour 
faire du feu. La capfule renferme 
une graine qui donne une huile 
douce, mais d’un goût fade. Le 
peuple s*en nourrit , tandis que les 
riches ne l’emploient, guère que 
dans les illuminations qui font 
fréquentes en Egypte. 



On 
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On trouve ici une manüfaélure 
de fel armoniac. Divers établiffe- 
mens répandus dans ce pays en 
fabriquent environ deux mille qùin»: 
taux par an; C’eft un article con- 
fidérable du commerce des Egyp- 
tiens avec les Européens. Les éta- 
meurs, les orfèvres , les foudeurs 
& les chimiftes l'employent, dan9 
leurs préparations. 

Les négocians -François établis 
au grand Caire ont , ainfi que je 
vous l’ai dit, une maifon de cam- 
pagne à Gifé, avec un petit jardin 
planté d’orangers , de citroniers 
& de dattiers. Èlle eft lîtuée fut 

le bord du Nil; des fenêtres;, on 

\ 

découvre la belle île de Raouda; 
& fes bofquets parfumés, leMekias 

Voyants. Tome XVII . H 
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contre lequel les eaux du fleuve Ci 
brifent avec violence , le vieux 
Caire, environné de jardins, & une 
foule de bateaux qui traverfent fans 
ceffe d’une rive à l’autre. On paflie 
des heures délicieufesà contempler 
ees rians objets, parce que tandis 
qu’on eil eft occupé , la fraîcheur 
qu’entretient le courant d’air qui 
fuit le cours du Nil, ranime les Cens, 
& donne à l’ame cette énergie, 
dont elle a befoin pour fentir le 
beau, & jouir de toufcce qui l'en- 
vironne. Aufli c’eit à.Gifé que les 
François > fuflbqués par la chaleur 
du grand Caire Si par la réverbé- 
ration des fables embrâfés du Mo- 
ntait , viennent fle délaffer de leurs 
occupations. C’e# à Gifé qu’ils 

K . . ( « > \ 
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viennent recouvrer la fanté , & 
xefpirer la vie avec un air pur &: 
frais* - ' 

» • k t 

LETTRE XII. 

De Gifé. ‘ 

' v • , 

J'Arrive , Madame , de mon 
voyage aux pyramides. Je puis 
donc vous parler fciemment de 
l'ouvrage le plus anciennement forci 
de la main des hommes ; j'ai vé- 
rifié les faits, comparé les détails, 
& fixé mon opinion irrévoca- 
blement. 

Il n*y a de Gifé à la grande py* 
ramide qu environ trois lieues. Mais 
on eft expofé fur la route au pillage 
des Arabes. Pour s'en garantir , il 

Hij 
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faut faire un préfent au'Kiachef 
ou gouverneur , qui. nous promit 
deux Cheiks ou hommes de loix, 
qui ont de l'autorité parmi les Ara- 
bes. Ce don étoit autrefois volon- 

4 

taire , & une fimple marque de 

reconnoiflance 5 aujourd’hui c^eft 

> 

ùn tribut que le gouverneur fait * 
payer à la curiolîté des Européens* 
rll doit fon origine aux Anglois, 
qui , en revenant du Bengale, ne 
manquent point de vifiter les pyra- 
mides. La folle vanité, répandant 
l’or à pleines mains, rend les voya- 
ges plus difpendieux& plus difficiles 
.pour eux qui n’ont point gou- 
verné les riches provinces du Ben- 
gale* 

Le préfent étant accepté & l’ef* 



-j 

Digitized by Google 




E G Y P T E. - 1 2 7 

cotte arrivée , nous Tommes partis 
environ une heure après minuit. A 
peine arons-nous eu fait un quart 
de lieue , que le fommet des deux 
grandes pyramides s’efl: offert ànous. 

La lune en Ton plein, les éclairoit* 
elles paroiffoient comme deux poin- 
tes de rochers couronnées de nua- 
ges. L’afpeét de ces. monumens qui 
ont fyr-vécu, à la deftruâion des 
nations , à la chûte des empires , 

aux ravages des tems , infpire une 

/ 

forte de vénération. Le calme des 
airs , le filence de la. nuit , ajputoit 
encore à la majefté de la fcène. 

L’ame en jettant un coup d’œil 
fur les ficelés qui fe font écoulés 
devant ces maffes inébranlables , 

. friffonne d’un refpeft involontaire* 

Hii 

i 

’ 
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Honneur aux reftes des fept mer* 
veilles du monde ! 

C’eft dans les riches campagnes 
qui les environnent, que la fable 
plaça les Champs-Elifées. Les ca- 
naux qui les traveifent , font le 
Styx , le Lethé. Pénétré des idées 
de la mythologie, j’ai cru voir les 
ombres des héros & des hommes 
vertueux voltiger à mes# côtés. 
J*ai cru entendre le dernier adieu 
d’Euridice. Combien ces lieux célé- 
brés par Orphée & par Homère 
ont prêté d’images touchantes à la 
poéfie ! 

Cependant nous avancions, & 
les pyramides , dont les afpe&s 
varioient fuivant les circuits que 
nous faisons dans la plaine & la 
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pofîtion des nuages, fe découvroient 
de plus en plus à no^ regards. A 
trois heures & demie du matin , nous 
arrivâmes au pié de la plus grande. 
Nous déposâmes nos habits à la 
porte du canal qui conduit dans 
l'intérieur. Nous y defeendîmes 
tenant chacun un flambeau à la 
.main. Vers le fond il fallut ramper 
comme des ferpens pour pénétrer 
dans le canal intérieur qui corre£ 
pond au premier. Nous le montâmes 
. à genoux en nous appuyant des 
mains contre les côtes. Sans cette 
précaution , ôn courroit rifque de 
gliffer fur le plan incliné , où de 
légères entailles ne fuffifent pas po-ur 
arrêter le pié , & l'on fe précipi- 
teroit en bas. Vers le milieu nous 
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tirâmes un coup de piftolet » don* 
le bruit épouvantable, répété dans 
les cavités de cet immenle édifice , 
fe perpétua pendant long-tems.. Il 
éveilla des milliers de chauve-louris, 
qui , s’élançant de haut en bas, 
•nous frappoient aux mains & au 
vifage. Elles éteignirent plufieurs 
de nos bougies. Elles font beau- 
coup plus, groffes que celles d’Eu- 
rope. Parvenus au haut, nous entrâ- 
mes dans une grande falle dont la 
porte eft fort baffe. C’eft un quarté 
long , entièrement < corapofé de 
granit. Sept pierres énormes traver- 
fent d’un mur à l’autre , & forment 
le plafond. Un farcophage fait d’un 
bloc de marbre, repofe à l’une des 
extrémités. La main des hommes 
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a violé ce monument. Tl eft vide, 
& le couvercle en a été arraché. 

^ A 

Des morceaux de vafies de terre 

font à Tentour. Sous cettfc belle 

« . » 

falle eft une chambre moins grande^ 
où Ton trouve l’entrée d’un conduit 
Templi de décombres. Après avoir 
examiné ces caveaux, où la lu- 
mière du jour ne pénétra j-amais, 
où la nuit éternelle épaiflit fes 
ombres, nous defcendîmes par le 
même chemin, évitant de tomber 
df^ns un puits que l’on rencontre 
à gauche, &qui fe prolonge jufque 
dans les fondemens de la pyramide. 
L’air de l’intérieur de cet édifice 
n’étant jamais renouvellé eft fî 
chaud, fi méphitique, que l’on fe 
fent fuffoquer. Lorfque nous ea 
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fortîmes, nous étions baignés de 
Tueur & .piles comme la mort. On 
nous eût pris pour des fpeûres qui 
apparoiflbient au milieu des ténè- 
bres. Après avoir refpiré avide- 
ment l’air extérieur, & nous être 
rafraîchis, nous nous hâtâmes d’ef* 
calader cette montagne faite de 
main d’homme. Elle elt compoféc 
de plus de deux cens affiles, dë 
pierre. Elles débordent l’une fur 
l’autre , à proportion de leur éléva- 
tion, qui eft depuis deux pi£s jufqu’à 
quatre. Il faut franchir fucceffive- 
ment ces énormes gradins pour 
arriver au fommet. Nous l’entre- 
primes en prenant l’angle du nord- 
eft , le moins endommagé. Ce ne 
fut qu’après une demi-heure de 
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peines & d’efforts que nous y par- 
vînmes. , , 

L’aurore (è levoit. L’orient fis 
coloroit par degrés. Nous jouirions 
d’un air pur & dune fraîcheur 
délicieufe. Bientôt le foleil dora 
la pointe du Mokatam. Son difquel 
lumineux parut au bord de la mon- 
tagne. Nous reçûmes fes premiers 
rayons , 8c nous vîmes briller dan* 
l'ombre les pointes des pyramides 
de Saccara , qui étçient à trois 
lieues de nous , dans la plaine des 

Momies. La lumière defeendait 

* » 

rapidement. Le haut des minarets, 
le fotnmet des dattiers , plantés, 
autour des villages, bâtis furde& hau* 
teurs, parurent éclairés. Chaque mr - 1 
ment nous découvroit de nouvelles; 



s. 
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beautés*: Amefure que l’aftre mon-' 
toit dans les cieux, il inondoit do 
fes feux les; montagnes & la vallée 
d’Egypte* Les troupeaux defcen- 
doient .des hameaux; des barques 
à la voile remontoiçnt le Nil. Nous 
fuivions des yeux les vaftes con- 
tours q'uil forme dans la plaine. 
Nous avions au nord des collines 
fiériles:.& des fables arides 5 ait 
fud , le fleuve & un océan de rrioif- 
fons j nous appercevions à l’eft la 
petite ville de Gifé , les tours de 
Masr-Foftat, les minarets du grand 
Caire , & le château de Salah-Eddin. 
qui fermoir le tableau* Aflfrs fur le 
plus élevé , le plus ancien monu- 
ment des hommes, comme fur un 
* / 

trône, nous voyons, en parcourant' 

• l’horifon , 
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l’horifon , urt défcrt affreux , les 
riches campagnes où l’on place les 
Champs-Elifécs, des hameaux, des 
villes , un fleuve majeftueux , & 
des édifices qui femblent être l’ou- 
vrage des géans. Il n’eft point dans 
l’univers de fpedlacle plus varié, 
plus magnifique, & plus impofant. 
Il élève l’ame & la force à la con- 
templation. > 

Après que nous eûmes gravé nos 
noms fur le fommet de la pyra- 
mide , nous defcendîmes avec pré- 
caution , car nous avions l’abyme 
devant nous. Un morceau de pierre 
qui fe feroit détaché fous nos piés 
ou nos mains, eût pu nous y pré- 
cipiter.". 

Arrivés au bas de la pyramide. 

Voyages. Tome XVII . I 
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nous en fîmes le tour en la con- 
templant avec une forte d’effroi. 
Lorfqu’on la confidcre de près , elle 
femble faite de quartiers de rochers ; 
mais à cent pas la graçdeur des 
pierres fe perd dans l’immenfité de 
l’édifice, & elles paroiffent très- 
petites. 

Ses dimenfions font encore un 
problème. Depuis Hérodote jufqu’à 
nos jours , un grand nombre de 
voyageurs & de favans les ont 
mefurées , & la différence de leurs 
calculs , loin d’éclaircir les doutes, 
n’a fait qu’augmenter l’incertitude. - 
JVlais tous fe réuniffent pour dire 
que la hauteur perpendiculaire de 
la grande pyramide efl au moins 
de deux cens fept affifes* Or ces 
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a (Ti Tes ont depuis deux piés jufqu’à 
quatre d élévation. Les plus élevées 
font à la bafe ; elles décroisent 
infenfiblement jufquau Commet. 
J’en ai mefuré plufieurs qui avoifent 
plus de trois piés de hauteur , & 
je n’en ai pas trouvé au-deffous 
de deux. Le moins donc que l’on 
puifle donner à chacun d elles, elt 
deux piés &: demi. 

Des quatre angles, celui du nord- 
eft fe trouve le moins endommagé. 
Ç’eft par celui-là que je fuis monté, 
& je n’ai compté que deux cens 
huit gradins. Mais fi l’on fait atten- 
tion que la pyramide a été ouverte 
de ce même côté , que les pierres 
en ont été précipitées en bas, que 
les fables qui les ont recouvert** • 

Iij 
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y ont formé un monticule confî- 
dérable s on peut croire que la 
véritable hauteur de la pyramide 
prife à fa bafe naturelle , eft au 
moins de lîx cens pieds d’élévation. 

Cette grande mafTe étoit en outre 
revêtue de marbre. Je m’en fuis 
convaincu par les débris du mortier 
que j’ai trouvé encore en plulïeurs 
endroits des gradins mêlé de mar- 
bre blanc. 

Enfin elle étoit fermée, & ce 
n’étoit qu’en enlevant une pierre 
placée vers le milieu d’un des côtés, 
qu’on trouvoit un canal qui con- 
duifoit au tombeau du roi , & de 
toutes les perfonnes mortes ou 
vivantes qui furent enfevelies avec 
lui. î 
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Il ne faut pas s’imaginer , au 
relie , que tous ceux qui travaillè- 
rent à la conltruCtion de ce grand 
ouvrage eulfent connoifiance dei • 
fecrets de l’intérieur > ni même que 
pour en être inftruit , il ait fuffi 
d’entrer dans ce dédale après qu’il 
fut achevé. Ce myltère fut réfervé 
aux feuls architectes, ou du moins 
à un petit nombre de perfonnes 
choifies pour travailler fous leur 
direction à former tous les nom- 
breux canaux qui s’y croifent & 
où l’on s’égare. Quelques auteurs 
Arabes prétendent que ce fut la 
foif de l’or qui porta vers le com- 
mencement du huitième fiècle , le 
Calife Mahmoud à violer cet anti- 
que monument, Il croyoit y trouver 

1 üj 
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des tréfors > mais Tes efpérances 
furent trompées. Quelques idoles 
d’or qui accompagnoient la momie 
du roi , furent le fcul prix de plu- 
lieurs années de travaux & de 
dépenfes exceffives. D’autres écri- 
vains orientaux attribuent cette 
entreprife au fameux Calife Aaroui> 
el-Rafchid, qui vivoit du tems de 
Charlemagne , auquel il envoya 
une horloge d’eau, la première que 

Ton ait vue en France. Ce prince, 

♦ 

qui fit fleurir les fciences , & tra- 
duire en arabe les meilleurs ou- 
vrages des Grecs & des Romains, 
voulut connoître l'intérieur de cet 
étonnant édifice & le fit ouvrir* 

y 

Quoi quil en foit de ces différentes 
opinions , on ne peut douter que 
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l'ouverture de la pyramide n’ait 
été faite fous la domination des 
Arabes. 

C’eft auffi un fait incontefiable 
qu’elle a fervi de maufolée à un 
Pharaon d’Egypte. Les tombeaux 
répandus dans la plaine à l’extré- 
mité de laquelle elle'eft bâtie, le 
farcophage de la grande falle, la 
niche de la falle inférieure , le 
témoignage d’Hérodote & de Stra- 
bon , celui des hiftoriens Arabes, 
tout prouve la vérité de ce fen- 
timent. 

Hérodote nous apprend qu’on 
avoit écrit en caraélères Egyptiens 
fur le marbre de la grande pyra- 
mide, la dépenfe qu’il en avoit 
coûté , feulement en légumes pour 

I iv 
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nourrir les ouvriers employés à fa 
conftruétion. En ôtant le revête- 
ment, on a détruit ces hiérogli- 
phesj mais quand ils fubfifteroient 
encore comme ils fubfîftent en mille 
endroits de l’Egypte, ces caractères 
ne peignent plus la penfée à notre 
efprit ; ce font aujourd’hui des traits 
muets, infenlibles comme la pierre 
qui les a reçus. Faut-il qu’une lan- 
gue , dont l’intelligence nous ap- 
prcndroit i’hiTtoire de l’ancienne 
Egypte , & jetteroit un rayon de 
lumière à travers les ténèbres qui 
couvrent les premiers âges , foit 
enierelie avec les prêtres qui l’in- 
ventèrent ! . . 

Lorfque nous eûmes obfervé tout 
ce qui pouvoit nous intéreffer, nous 
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allâmes voir la fécondé pyramide. 
Elle paroît prefqu’auffi élevée que 
la première. Diodore de Sicile en 
attribue la conftruétion à Céphren , 
frère & fuccefleur de Chemmis, 
qui avoit fait bâtir celle dont je 
vous ai entretenue. Le revêtement 
de cette pyramide eft détruit en 
beaucoup d’endroits. Mais des trous 
faits avec effort annoncent que ce 
font les hommes plutôt que le tems 
qui ont opéré ce dégât. Tout ie 
haut , jufqu’à foixante dii 

fommet , fubfifte en fon entier , 
fans doute parce que c’étoit la 
partie la plus difficile à enlever. 

A l’orient de ces deux pyramides, 
on en voit une troifième qui fem- 
ble très-petite lorfquon la compare 

l v 
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aux deux autres. Cependant elle a 
environ trois cens piés en carré. 
Micérinus la Ht conftruire. Délirant 
égaler la gloire de fon père Chem- 
mis , il voulut qu’on la revêtît de 
pierre Thébaïque, de ce beau mar- 
bre tacheté de noir , auquel un grain 
fin & d’une grande dureté per- 
mettent de recevoir un parfait poli. 

- Ce prince mourut lorfqne l’ouvrage 
n’étoit qu’à la moitié. La beauté 
de ce .marbre a porté les Arabes 
à ; rarracher. On en voit encore 
quelques pierres en place , & des 
débris à l’entour de la bafe. Le 
nom de Micérinus étoit écrit fur 
la face qui regarde le feptentrion. 
Il a fubi le fort des hiérogliphci 
de la grande pyramide qui ont 
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été enlevés avec le revêtement. 

Les hiftoriens racontent bien de$ 
fables au fujet de cette pyramide» 
Suivant les uns, une fameufe cour- 
tifanne la fit conftruire du produit 
des galanteries de fes aman>j d’au- 
tres difent qu’un aigle ayant enlevé 
la chauflure mignonne de la belle 
Rhodope, arrivée à Neucrate , la 
laifia tomber à Memphis , que lg 
Fharaon , charmé d’une fi jolig 
forme , voulut voir celle qui et* 
portoit le moule -, que devenu 
amoureux de la charmante Grec-* 
que , il l’époufa, & qu elle fit élever 
cette pyramide. Les Arabes , amap 
teurs du merveilleux , ont recueilli 
avidement ces contes puériles > 
ont donne à cette pyramide le nota 

I vj 
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de Hércem Elbant , X édifice antique 
dé Id fille * Autour de ce monument 
on voit les ruines de trois autres 
pyramides. Elles furent bâties , dit- 
on , pour fervir de maufolées aux 
cpoufës des rois qui avoient élevé 
les grandes. 

- En face de la fécondé, du côté 
de l’orient, on trouve cet énorme 
fphinx , dont tout le corps , comme 
je r ai rapporté , eft enterré dans 
le fable. On ne voit que le fommet 
dù dos qui a plus de cent pieds de 
long. Il eft d’une feule pierre , qui 
fait partie du rocher où les pyra- 
mides font aftifes. La tête s’élève 
d’environ vingt-fept piés au-deflfus 
du fable. Les Arabes auxquels Ma- 
homet a infpiré de l’horreur pour 
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Coûtes les repréfentations d’hommes 
ou d’animaux , en ont défiguré le 
vifage a coups de flèches & de lan- 
ces. Le corps d’Amafis fut dépofé, 
à ce qu’on prétend, dans l’intérieur 
de ce monftre. Piufieurs auteurs 
croient que le puits de la grande 
pyramide ÿ conduifoit , & que les 
prêtres s’y rendoient dans un cer- 
tain tems pour faire entendre leurs 
oracles ; mais ce font de pures 
conjectures. • ■ ; 

On dit que les fphinx, compofés 
du corps d’une vierge , enté fur 
celui d’un lion , font des images 
de la divinité, que l’on repréfentoit 
hermaphrodite : c’eft fous le ligne 
du lion & de la vierge que le Nil 
croît, fe déborde & féconde l’E- 
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gypte. Le fphinx étoit un hiéro- 
^gliphe , qui apprenoit au peuple le 
tems où dévoie arriver i’événement 
le plus important de toute l’année. 
Aufli i’avoit-on multiplié à l'infini. 
On le voit devant tous les monu- 
mens remarquables 5 il étoit l’équi- 
valent de cette phrafe î peuples , 
fous tel Jigne , dans tel tems , le 
fleuve Je débordera fur vos campa- 
gnes > & y portera la fécondité . 

Tandis que nous admirions les 
merveilles de l’ancienne Egypte , 
nous vîmes arriver au galop dix 
Arabes la lance à la main. Ils s’ap- 
prochèrent à la portée du piftolet, 
dans l’intention de nous attaquer 
ou d’exiger un tribut. Nous étions 
armés de fufils & de piftolets , $c 
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fort en état de les repouffer i mais 
au premier feu , toute une tribu 
feroit venu fondre fur nous. Nous 
chargeâmes nos deux Cheiks de 
leur parler. Ils leur repréfentèrent 
que nous étions leurs hôtes , & 
quiîs nous avoienc pris fous leur 
fauve-garde. Ce feul mot les de* 
farma, car ils refpettent infiniment 
les droits de l’hofpiralité. Ils def* 
cendirent de cheval , & nous offri- 
rent de nous accompagner par-tout 
où nous defirions aller. Cependant, 
comme ils n’aiment point à prendre 
de la peine en vain 5 ils nous de*» 
mandèrent poliment quelques piè- 
ces de monnoie , que nous leur 
donnâmes de même. Après que ce 
léger préfent eut cimenté la pais 
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entre nous, je les entendis fe dire 
à demi-voix : allons vifiter le faint, 
& ils allèrent. Je les fuivis , ils 
pafsèrent le long de la fécondé 
pyramide, & s’arrêtèrent à la porte 
d’une grotte taillée dans le rocher. 
Ils quittèrent leur chaufîure , & y 
descendirent ; feul des européens , 
je les imitai. La grotte étoit fpa- 
cieufe , propre & jolie. On y ref- 
piroit une fraîcheur agréable. A 
l’une des extrémités étoit une ni- 
che , haute de fïx pieds , devant 
laquelle pendoit un mauvais rideau , 
troué dans plufieurs endroits. Les 
Arabes fe tenoient auprès d’un air 
refpeélueu'x. Chacun à fon tour fe 
metcoit à genoux , & baifoit un 
pié qui s’alongeoit par-delTous le 
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rideau. J’apperçus à travers les ou- 
vertures que c’étoit un homme nud 
qui donnoit fon pié àbaifer. Lorf- 
que mon tour fut venu , je m’ap- 
prochai , & je lui dis : O grand 
faint , découvrez-moi votre face ! 
Il prit ce compliment pour une 
infulte, & jugeant à ma pronon- 
ciation que je n’étois- pas Arabe , 
il me répondit brufquement : Rouk 
anni ici Kelb 5 retire-toi de moi , 
chien. A ces mots tous les Muful- 
mans lancèrent fur moi un regard 
furieux. Je fortis précipitamment, 
heureux que mon indifcrëtion ne 
m’eût coûté qu’une injure , & je 
promis de n’avoir jamais de con- 
verfation avec les fantons Egyp- 
tiens. 
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Ces hommes font des vagabond», 
qui aflfe&ent un détachement entier 
des biens du monde, & qui vivent 

des aumônes du public. Ils fe li- 

* 

vrent à mille extravagances , qui 
les font paffer pour des infpirés. 
Ils vont abfolument nuds au milieu 
des villes , & violant toutes les 
bienfeances , ils ne rougiflent pas 
de commettre publiquement des 
aûions que le relie des hommes 
couvrent des ombres de la nuit , 
ou du voile du myftère. Je ne puis 
vous dire julqu’où va la vénération 
de la populace pour ces ciniques 
effrontés. Les femmes fur-tout , 
naturellement timides & modeftes, 
oublient pour eux que la pudeur 
& la retenue doivent toujours êtrç 
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compagnes de leur fexe , & que 
des hommes qui fe livrent impu- 
demment à tous les appétits de la 
nature , ne fauroient mériter tant 
de refpeéh 

Lorfque nous fûmes rafiafiés de 
voir & d’admirer , nous retournâ- 
mes à Gifé , où nous payâmes 
quelques jours à parcourir les en- 
virons. Nous rencontrâmes dans 
notre route plufieurs chjjjals qui 
couroient d’une grande vueffe ^ets 
les montagnes. Ces animaux fau- 
ves , de la grandeur d’un chien , 
ont la queue traînante & le mu- 
feau pointu. Ils vivent de la proie 
qu’ils fe procurent à la chalfe , & 
mangent du poifïon le long des 
lacs. Les Arabes les nomment dib . 
Ce font les loups d’Afrique. 
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- LETTRE XIII. 

Du Caire. 

I L eft tems , Madame , de vous 
parler de Memphis ; n*eft-il pas 
étonnant, que la pofition de l’an- 
cienne capitale d’Egypte , d’une 
ville qui avoit près de fept lieues 
de circonférence, qui renfermoit 
des ternies magnifiques , & des 
palais que l’art s’etoit efforcé de 
rendre indeftruélibles , foit aujour- 
d’hui un fujet de difpttte entre les 
favans ? Ainfi les monumens de 
l’orgueil des hommes font tour-à- 
tour enfevelis dans la pouffière. 

Je ne me charge point d’accor- 
der cntr’elles les opinions oppofée® 
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des favans. II me fuffira de vous 
dire que le petit bourg de Ment, 
fi tué fur le bord occidental du 

V 

Nil, à fix lieues du grand Caire, 
eft le foible refte d’une immenfe 
cité. 

Après qu’un roi d’Egypte -eut 
détourné le cours du Nil , qui fe 
perdoit dans les fables de la Lybie, 
& que le Delta fe fut formé du 
limon dont fes eaux font chargées , 
on coupa des canaux pour deffé- 
cher la baffe Egypte. Les monar- 
ques qui jufqu’alors avoient fixé 
leur réfidence à Thèbes, voulurent 
fe rapprocher de l’embouchure du 
fleuve, pour jouir d’un air plus 
tempéré; 8c pour être à portée de 
défendre l’entrée de leur empire. 
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ils fondèrent la ville de Memphis, 
& s’efforcèrent de la rendre l’égale 
dé l’tmcienne capitale* Ils la dé- 
corèrent de plufieurs temples, parmi 
lefquels celui de Vulcain attira 
les regards des voyageurs. La gran- 
deur, la fomptuofité de l’édifice, 
la richeffe de fes orncmens, exci- 
toient tour-à-tour l’admiration. On 
avoit élevé du côté de la plaine 
flérile un autre temple non moins 
admirable, confacré àSérapis. Une 
avenue de fphinx prodigieux or- 
noit la principale entrée. Les fa- 
bles, le fléau de l’Egypte , s'amon- 
celèrent fuccefïîvement à l’entour, 
au point que du tems de Strabon , 
les uns étoient enfévelis jufqu’à la 
moitié du corps, les autres jufqu’à 
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la tête , & qu’aujourd’hui ils ont 
difparu. Cependant pour prévenir 
ce défaftre , on avoit conftruit du 
côté du raidi , une digue longue 
& élevée, qui fèrvoit auffi de bou- 
levard contre les débordemens du 

t 

fleuve & les furprifes de l'ennemi. 
Le palais des rois, & une fortereffe 
bâtie fur la montagne la défen- 
doient du côté du couchant. Le 
£îil la borioit à l’orieni. Elle avoit 
au nord , des lacs terminés par la 
plaine des Momies , & par la 
chauffée qui conduifoit de Bufiris 
aux grandes pyramides. Memphis 
dans cette . fituation commandoit la 
vallée d’Egypte, & coramuniquoit 
par des canaux avec le lac Mœris 
8c le lac Maréotis* Le citoyen qui 
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l’habitoit , pouvoit de fa maifcn 
parcourir toute l’Egypte en bâteau , 
aufli devint-elle le centre des ri- 
chefles , du commerce & des arts# 
L’aftronomie & la géométrie in- 
ventées par les Egyptiens y florif- 
foient. Les Grecs vinrent y puifer 
les connoiflances qu’ils portèrent 
dans leur patrie , & qu’ils perfec- 
tionnèrent. La nouvelle capitale Et 
oublier Thèbes aux cent portes , 
& l’on vit s’élever fur la montagne 
voiEne , ces monuinens orgueil- 
leux , ces fuperbes maufoîées , qui 
feuls des merveilles que la terre 
admira, ont bravé les ravages des 
tems & des hommes plus deftruc- 
teurs encore. La gloire de' Mem- 
phis fubEita. pendant- des Eècles. 

Elle 
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Elle fe maintint , jufqu’au jour où 
Cambife , à la tête d’une armée 
formidable , ravagea l’Egypte. Ce 
féroce conquérant détruifit autant 
qu’il fut en fon pouvoir fes tem- 
ples & fes édifices fameux. Il s’ef- 
força fur-tout d’éteindre le flambeau 
des fciences , que ce peuple , en- 
vironné des ondes & des déferts , 
avoit allumé dans fa fertile vallée. 
Les collèges des prêtres perdirent, 
avec une partie de leurs privilèges, 
les connoiflances qui en étoient le 
fruit. Cependant Memphis, défigu- 
rée par un barbare, avcit confervé 
tant de relies de fa magnificence, 
qu’elle étoic encore la plus belle 
ville, du monde. Pendant plus de 
deux cens ans*, elle s’efforça de 
Voyages . Tome XV IL K 
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fecQuer le joug odieux de la Perfe. 
Alexandre auquel elle fe livra, la 
vengea des outrages qu’elle avoit 
efluyés. Ce conquérant s’abandon- 
nant à un coupable délire, renou- 
vela dans les murs de Perfépolis 
les horreurs que Cambife avoit 
exercées à Thèbes & à Memphis. 
N’y auroit-il pas une juftice pour 
les empires comme pour le parti- 
culier ï Charmé de la beauté de 
ce pays , dont il alla vifiter les 
antiquités , plufieurs fîèdes avant 
Père chrétienne , il y fonda une 
ville de fon nom. Les Ptolémées, 
fes fuccefleurs , l’embellirent. Ils 
tachèrent dans la décoration de 
leurs batimens , de joindre à la 
majefté de l’archite&ure Egyptien- 
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ne , l’élégance de l’archite&ure 
Grecque. Le phare parut, & mérita 
l’admiration de l’univers. Alexan- 
drie étoit une autre Rome. Les 
fciences & les arts , échauffés par 
la préfence du fouverain , répan- 
doient au loin leur éclat. Le com- 
merce y attiroit de toutes parts les 
richeffes & l’abondance. Memphijs 
fe dépeüploit de jour en jour; Tes 
habitans paffoient dans la nouvelle 
capitale.. Sous Augufte, c’étoit en- 
core une cité grande , peuplée Sc 
remplie d’étranger*, mais elle n’é- 
toit plus que la fécondé de l’E- 
gypte. Six cens ans après , elle 
devint la première conquête des 
Arabes. Ils mirent le liège devant 
fes murailles# Il fut long & fan- 

Kij 
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glant j rhais enfin ils remportèrent 

d’affaut & la détruifirent. 

Je vous ai dit , Madame , que 
le village de Menf étoit le refte 
de Memphis. Les ruines que l’on 
voit/ à l’entour le confirment. Les 
lacs mêmes dont parlent les an- 
ciens , n’ont pas entièrement dif* 
paru. On en rencontre un près de 
Saccara , avec un bois* d’acacia , 
fitués vers l’occident de Menf ; 
l’autre eft précifément au nord* 
Lors de l’inondation > il s’étend 
jufqu’à la chauffée , élevée dans 
le marais qui féparoit du Nil les 
grandes pyramides. On l’avoit conf 
truite pour faciliter le tranfport 
des quartiers de marbre, dont on 
Norma les canaux & le revêtement 
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de ces édifices. Cette digue fubfifte 
encore , avec des ponts quon y 
a pratiqués , pour latffer un libre 
écoulement aux eaux. On la côtoie 
lorsqu'on vient voir les pyramides 
en bateau pendant l’inondation. 

Voilà, Madame, ces lacs que 
les habitans de Memphis étoient 
obligés de traverfer pour tranfpor- 
ter leurs morts dans les plaines où 
les rois avoient établi leurs mau- 
folées. Comme on y avoit élevé 
des temples , où l’on offroit des 
facrifices expiatoires pour, ceux qui 
n’étoient plus i comme ces lieux 
de filence étoient un afyle invio- 
lable * & que l’on eût privé de la 
vie l’impie qui auroit ofé les pro- 
faner & en troubler la paix pro^- 

K iij 
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fonde; tous les Egyptiens voulurent 
y avoir leur fépulture. Chaque fa- 
mille fe creufa dans le rocher , 
recouvert de fables, une demeure 
filencieufe , où tour-à-tour le père 
& le fils étoient dépofés.avec une 
piété religieufe. Ils ignoroient, fans 
doute , qu’un jour les peuples 
éclairés de l’Europe viendroient les 
arracher de leurs tombeaux, & 
que leurs corps enfevelis & con- 
fervés avec tant de foin , feroient 
l’objet d’un infâme trafic. Les 
Grecs, qui ont affilié aux jugemens 
que les Egyptiens , feuls d’entre 
les peuples de la terre , pronon- 
çoient contre la mémoire des 
morts, & qui ont vu les lieux où 
on les portoit en bateau, en payant 
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un droit léger, ont inventé la fa- 
ble de Caron & des enfers. La 
beauté des plaines qui font au-delà 
de cette vafte folicude de fables., 
les canaux qui les arrofent , & 
qui y entretiennent des ombrages 
toujours verds , leur ont donné 
l’idée du Stix , du Lethé , & des 
Champs-Elifées. Leur imagination 
brillante & féconde a embelli ces 
lieux de tous les tréfors de la poëfie. 

j 

Cette fable s’eft accréditée dans 
refprit-du peuple, & eft devenue 
un article de la religion du paga- 
nifme* 



Digitized by Google 




Voyages» 



*7* 

LETTRÉ XIV. 

De Damiette. 

.Avant d’entrer dans la des- 
cription de cette ville , devenue 
célèbie pour les François par l’hil- 
toire de S. Louis , je dois , Ma- 
dame , vous rendre compte de 
quelques événemens curieux , qui 
fg.font paffés pendant la route que 
j’ai tenue *du Caire jufquiei. 

Un jour qu’après être forti du 
bateau qui nous portoit , j’étois 
defcendu fur le bord du fleuve pour 
contempler les environs du Kébiré, 
& que je repofois tranquillement, 
le vent tourna tout-à-coup au fud- 
cft, & foulEa avec violence y de-» 
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venu bientôt ouragan furieux, il 
éleva des nuages de poufiière fine 
& brûlante , qui obfeurcirent le 
ciel , & répandirent fur toute la 
nature une fombre pâleur. Ce voile 
ténébreux, à travers lequel le dif- 
que du foleil paroificit de fang , 
dura environ deux heures -, & fe 
diflipa. Lorfque de pareils tour- 
billons furprennent le voyageur au 
milieu du défert, il y demeure en- 
feveli , s’il n’a le tems de fe mettre 
fous l’abri d’une tente; mais fi la 
tempête dure long-tems , cet afyle 
devient fon tombeau; une coiline 
de fables s’élève à l’entour , & il 
y eft étouffé. Le vent s’étant calmé, 
le ciel reprit fa férénité ; nous 
remontâmes dans notre barque * 
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& nous- allâmes defcendre à Se- 
jnennoud. 

J’ai parcouru les environs de 
cette ville , ou j’ai trouvé une 
grande levée couverte de ruines , 

. -qui font les débris d’un grand 
temple tout bâti de marbre , & que 
la barbarie des Turcs ravage en- 
core tous les jours en fciant des 
colonnes , pour en faire des meules 
de moulin. Je revenois de mes 
courfes à l’entrée de la nuit. Mon 
compagnon de voyage « pour qui 
refter aflis & fumer étoit une 
fatisfa&ion mille fois plus douce 
que la contemplation des plus 
jnerveilleufes ruines de l’univers , 
m’invita d’entrer dans un café où 
il entendait de la mmfique. J’ap- 
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ccptai Ton offre (fautant plus vo- 
lontiers , que parlant arabe , j c 
pouvois paffer pour Turc. Nous 
entrâmes > nos armes , notre habit 
militaire fort propre Tnous firent 
prendre pour des officiers des Ja- 
niffaires. Les bourgeois de Semen-, 
noud fe levèrent , & nous cédèrent 
la place d’honneur. ïls étoient ac~ 
croupis fur des elïrades couvertes 
de nattes. Nous nous afsîmes fur 
un fopha élevé. Lemaître du café 
nous prefenta lui-même. le moka t 
& alluma nos pipes. Auffi-tôt une 
danfeufe , qui amufoit i affemblée^ 
vint fauter devant nous. Elle p»i Cjk 
fuivant fufage du pays , les pof- 
tnres les plus voluptueufes , les 
attitudes les plus lafeives. Le tam- 
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bour de bafque & les cymbales 
régloiçnt fes pas. Plus Tes gefies 
étoient indécens & fignificatifs , 
plus elle recevoit d’appîaudifle- 
mens ; suffi ne fe inénagea-t-elle 
point. Xorfque la danfe fur finie, 
elle vifits’afléoir auprès de nous, 
& chanta quelques moals à la 
louange des Mufulmans, & enfuite 
des airs fort gais. Cette courtifanne 
fe nommoit Bedaoui. Elie avoit 
quatorze ans, étoit fait* à peindre. 
Ses vêtemens de foie, extrêmement 
légers , mollement ferrés- par une 
longue ceinture , ne laifioient rien 
perdre des belles formes de fon 
corps. Ses cheveux d’ébène, par- 
fumés d’efl'ence , defcendoient en 
plusieurs trefîes jufques fur fes ta- 
lons. 
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Ions. Un voile relevé avec grâce 
couvroit fes épaules. Elle avoit les 
yeux noirs & bien fendus, le teint 
moins brun que les femmes du 
peuple , la bouche mignonne & le 
fourire agréable ; mais deux taches 
bleues qu’elle s’étoit faites fur les 
joues avec de la poudre à tirer , 
& un anneau paffé à l’une de fes 
narines, la défiguroientà mes yeux. 
Telle étoit la jeune Bedaoui ; elle 
arrivoit du Caire , & cherchoit 
fortune. Voyant que nous avions 
généreufement payé fa danfe & fon 
chant , elle offrit de nous accom* 
pagner pendant le voyage. Nou$ 
la remerciâmes de fa bonne vo- 
lonté , & nous retournâmes pafléc 
le refte de la nuit dans notre bateau* 
Voyages . Tome XVII* L 
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Une autre fois , près du petit 
•Tillage de Secoualim , un officier 
François avec lequel j’ai voyagé, 
ouvrit pendant la route une petite 
cadette remplie de fequins , & fe 
mit à les compter. Il n’en fallut pas 
davantage pourexpofer notre vie. 
Je l’en avertis , mais il n’en tint 
compte. Les matelots , à la vue de 
l’or , formèrent le projet de nous 
affaffiner. Ils- ne purent l’exécuter 
les deux premières nuits , parce que 
nous étions fur nos gardes. -Là 
troifième , le vent contraire nous 
ayant forcés de relâcher , ils atta- 
chèrent le bateau à terre. L’un 
d’eux alla comploter au hameau 
voifin. Il revint au bout d'une heure, 
& fe coucha avec les autres. La - 
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fatigue d’une longue veiile & la 
chaleur nous firent fuccomber au 
fommeil. Je dormois profondément 
depuis environ une heure , lorfque 
tout-à-coup je me fentis comme 
fecoué , & parfaitement réveillé 
fans pouvoir en deviner la caufe. 
II faifoit un beau clair de lune. Mes 
premiers regards fe portèrent fur un 
homme qui avoit déjà un pied dans 
le bateau , & qui tenoit un poignard 
levé. Je faute fur mon fufil à deux 
coups, & lui mettant le bout fur 
la poitrine , je lui crie en arabe 
qu’il eft mort, s’il ne fc retire. Les 
deux bras lui tombent , & il refte 
immobile de furprife. Au même 
infant, j’apperçois à quelques pas 
de lui trois autres voleurs , arm& 
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de fabres & de piftolets. J’exa mi- 
nois leur mouvement , réfolu de 
tirer fur le premier qui feroit un 
gefte menaçant. Je n’ofois pas tour- 
ner la tête pour avertir mon com- 
pagnon de voyage, de peur qu’ils 
ne faififfent ce moment pour faire 
feu fur moi. Cependant celui que 
je tenois en joue s’étant retiré à 
reculons , je réveillai foncier. Il 
s’arma > & , pendant que les bri- 
gands tenoient confeil à deux pas 
de nous, je fis détacher le bateau 
& nous pafiames de l’autre côté 
du fleuve. Durant toute cette fcène, 
les bateliers & les domeftiques fei- 
gnirent d’être enfevelis dans un 
profond fommeil. Mes cris ne les 
Veillèrent point. Il fallut les frap* 



/ 



d‘by Google 



* Dig'tiz 




Egypte. i 8 f 

per pour en venir à bout* Je m’ap- 
perçus à Damiette que ces coquins 
m'avoient volé plufieurs effets j la 
crainte de la baftonnade les força 
de me les rendre. Echappé à ce 
danger, je ne pus m'empêcher de 
rendre grâce à la providence , qui 
permit que je m’éveilîaffcfîà propos; 
deux minutes plus tard, il n’eut pas 
été tems. 

Le fouvenir de ce qui m’étoit 
arrivé, nous fit pafler le refte de 
la nuit en fentinelle ; cette précau- 
tion fut vaine : perfonne ne nous 
caufa d’alarmes. Notre barque 
n’ayant reçu qu’un léger dommage 
fur le bord , nous partîmes de grand 
matin. Nous pafiames devant Fa- 
refcour, qui n’eft pas éloigné de^ 

L iij 
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Damiette , & deux heures après 
nous découvrîmes cette jolie ville, 
qui forme un vafte croiflant fur la 
rive occidentale du Nil. Une mul- 
titude de bateaux & de petits ba* 
timens y étoient à l’ancre. Nous 
allâmes defeendre devantlaDouane. 

Entrons maintenant dans la def- 
cription de cette Damiette, moins 
fameufe aujourd’hui qu’autrefois. 
Ce n’eft pas de l’ancienne que je 
dois vous entretenir, je me borne 
à vpus décrire la moderne. Cette 
ville, plus grande que Rofette, & 
non moins agréable, s’arrondit en 
demi-cercle fur la rive orientale du 
Nil , à deux lieues & demie de fon 

4 

embouchure. Placé àl’unedesextrê- 
mités dit croilTant, l’œil en parcourt 
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toute l’étendue. On y compte en- 
viron quatre-vingt mille âmes. Elle 
a plufieurs places , dont la plus 
confidérable a confervé le nom de 
Menchié. Les bazards font remplis 
de marchands. Des Okals ou Khans, 
auffi fpacieux que ceux de Boulak, 
raffemblant Tous leurs portiques les 
étoffes de l’Inde , les foies du mont 
Liban , le fel armoniac & des py- 
ramides de riz, annoncent qu’elle 
eft commerçante. Les maifons, fur- 
tout celles qui bordent le fleuve, 
font fort élevées. La plûpart ont 
de jolis falons çonftruits fur le haut 
des terraffes j ce font de riants bel- 
veders ouverts à tous les vents, 

t * * * 

où le Turc , mollement aflis fur 
un fopha, paffe fa vie à fumer, 4 
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la vue de la mer, qui, d’an côté 
borne l’horifon , du grand lac, qui 
s’étend de l’autre, & du Nil , qui, 
coulant entre deux , traverfe de 
riches campagnes. Plufieurs grandes 
mofquées , ornées de hauts minarets, 
font répandues dans la ville. Les 
bains publics , revêtus de marbre, 
offrent la même diftribution que 
ceux du grand Caire. Le linge qu’on 
y fert eft propre, & l’eau très-pure. 
La chaleur & le traitement qu’on 
y çprouve , loin de nuire à la fanté, 
fervent à l’entretenir , à la rétablir 
même , Iorfqu’on en ufe modéré- 
ment. Cette opinion , fondée fur 
l’expérience, eft générale en Egypte. 
Des obfervations de plufteurs an- 
nées, des effets étonnans dûs à leur 
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fréquentation , m’ont forcé de les 
regarder comme très-falutaires. 

• ,Une multitude de barques & de 
petits navires rempliffent fans ceflfe 
le port de Damiette. Les uns , nom- 
més Scherm, fervent à tranfporter x 
les marchandées à bord des vaif- 
feaux , qui mouillent en rade, & 
a les débarquer j les autres font le 
cabotage le long des côtes. Cette 
ville entretient un grand commerce 
avec la Syrie , Chypre & Marfeille. 
Le riz Mezelaoui, le plus beau de 
l’Egypte, fe cultive dans les plaines 
d'alentour. On en exporte pour 
près de fîx millions par an. Les 
autres objet du crû du pays, font les 
toiles , le fel armoniac, le blé,&c. 
Une politique, qui ruine les cam- 

L v 
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pagnes , a prohibé l’exportation 
de ce dernier article; mais on en- 
freint la loi , & on le fait pafief 
pour du riz. 

Depuis plufieurs ficelés , les Chré- 
tiens d’Alep & de Damas , établis 
dans cette ville , en font le prin- 
cipal négoce. L’indolence Turque, 
contente de les preflurer de tems 
en tems , les laifiTe s’enrichir. L’ex- 
portation du riz eft défendue pour 
1 étranger , mais moyennant des 
arrangemens avantageux au doua- 
nier, les Provençaux en chargent 
tous les ans plufieurs bâtimens. Le 
Bogaz leur interdifant l’entrée du 
Nil , ce lont les bateaux du pays 
qui font le tranfport de leur car- 
gaifon. Cet inconvénient ouvre la 
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porte à des vexations & à desabus, 
fans nombre. Souvent la barque 
de riz , première qualité , qui part 
le foir pour fe rendre à bo.rd, n’eft 
' pas celle qui y arrive. On en fubf- 
titue pendant la nuit-une autre d’une 
qualité inférieure Les capitaines 
de Marfeille , inftruits de ces fri- 
ponneiies , fans pouvoir s’y fouf- 
traire, tâchent de repoulfer la rufe 
par la .rufe , & ce trafic devient 
une efpèce de brigandage* Ce qui 
* nuit davantage au commerce de 
Damiette , eft le défaut de port. La 

• « • * • ' «w t 1 F. 

rade ou les vailfeaux fe tiennent 
étant ouverte à tous les vents, la 
moindre tempête qui s'élève, oblige 
lescapitaifies de couper leurs cables , 
de fe réfugier à Chypre , ou de 
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tenir 1 la haute mer. Il feroit facile, 
—eh tirant un canal d’une demi- 



lieue feulement , d’ouvrir aux na- 



vires une entrée dans le Nil, donr 



les eaux font profondes. Cet ou- 
vrage, peu difpendieux, rendroit 
Damiette un port luperbes mais le 
defpotifme , infenfîble au bien du 
peuple, marche toujours environné 
de la deftru&ion , & n*a ni volonté, 
ni puiflance pour créer. Par quelle 
fatalité le plus beau pays de la terre 
eft-il deftiné à fervir de proie à un 

r 

petit nombre de brigands , pour 
qui l’utiliré publique n’eft rien, & 
la vie des hommes n’eft qu’un 
jeu ? ' . 

La langue de terre, où Damiette 
eft fituée, relTerrée d*un côté par 
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le fleuve , & de l’autre par l’extré- 
mité occidentale du lac Menzalé, 
n’a que depuis deux milles jufqu’à 
flx de largeur, d’orient en occident. 
Des ruiffeaux fans nombre la cou- 
pent en tous fens , & la rendent 
la partie la plus féconde de l’Egypte. 
Le fol y donne année commune , 
80 boiffeaux de riz pour un. Les 
autres produ&ions y croiffent dans 
la même proportion. C’eft-là fur- 
tout que la nature étalant avec 
profufîon fa pompe & fa richefle, 
offre , dans toutes les faifons , les 
fleurs , les fruits & les moiflbns; 
L’hiver ne la dépouille point de 
fes agrémens > l’été ne flétrit point 
fon éclat ; on n’y connoît ni les 
chaleurs dévorantes, ni les frimats 
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glacés. Le thermomètre ne varie 
que depuis neuf degrés au-deffus 
du terme de la congélation , jufqu à 
vingt-quatre. Damiette doit cette 
heureufe température à l’immenfe 
quantité des eaux dont elle eft 
environnée. Au grand Caire , le 
thermomètre monte de douze de- 
grés plus haut. 

, Nulle part la verdure n’eft auflfi 
fraîche j nulle part les arbres ne 
fe couvrent d’autant de fruits. Les 

J * « *r . * . .j 

ruifieaux qui entourent les champs 
de riz , font bordés de plulicurs 
efpèces de rofeaux , dont quelques- 
uns s’élèvent à une grande hauteur* 
C’eft-là que Ton trouve le rofeau 

calamus , dont les Orientaux fe 

* • ■ - 

fervent pour écrire. Sa tige mince 
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porte des feuilles longues & étroites, 
qui retombent avec grâce , & des 
rameaux déliés qui fe couvrent de 
fleurs blanches. C’eft-là que j’ai vu 
des forêts de papyrus avec lequel 
les anciens Egyptiens faifoient le 
papier. Ce jonc triangulaire , haut 
de huit à neuf pieds , & gros comme 
le pouce , fe couronne d’une touffe 
lanugineufe. C’eft encore là que le 
lotus , auquel les Arabes ont con- 
fervé le nom primitif de nuphar, 
élève fa tige orgueilleufe au-deffus 
des eaux. Il épanouit fon large ca- 
lice , ou légèrement azuré , ou d’une 
blancheur éblouiffante , & paroît 
le roi des plantes aquatiques. Les 
étangs & les canaux qui traverfent 
^intérieur des terres, font remplis 
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de cette fleur fuperbe , qui répand 
une odeur très-agréable. 

Les villages font nombreux au* 
tour de Damiette. La plupart pofsè- 
dent des manufa&ures où l’on fa- 
brique les plus belles toiles du pays. 
On y fait fur- tout des ferviettes 
recherchées , aux extrémités des- 
quelles pendent des franges de foie* 
Elles fervent à table , mais plus 
particulièrement dans les vifites de 
cérémonie , où l’efclave vous en 
préfente une pour vous effiiyer la 
bouche auffi-tôt que vous avez bu 
le forbet, ou mangé des confitures 
qu’on offre à la ronde dans un plat 
d’argenr. Ces bourgs font ordinai- 
rement entourés de petits bois où 
les arbres plantés pèle mêle, forment 
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un afTemblage bizarre & pittores- 
que. On y voit à côté du fycomore 
, & du trifte tamarin , l’élégant caflier 
avec fes faifceaux de fleurs jaunes, 
-femblables à celles du cytife. La 
tête du dattier, chargée d’énormes 
grappes, domine fur le bofquet. La 
caflfe , à la fleur odorante , croît 
fous Ton ombrage j le citronnier ' 
& l’oranger couvrent, de leurs fruits 
dorés > la cabane du laboureur. Le 
bannanier aux longues feuilles, le 
grenadier à la fleur écarlate, & le 
figuier au fruit fucré , jettent beau- 
coup de variété dans ces payfages. 
Souvent en me promenant dans des 
fentiers tortueux , ombragés d’un 
côté par ces arbres divers , bordés 
de l’autre par un rideau de rofeaux 
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impénétrables à l’œil , je me trou- 
vois tout-à-coup fur le rivage du 
grand lac Menzalé. C’étoît un autre 

tableau. Des milliers de bateaux 

w - . 

étoient occupés à la pêche, ou à 
tendre les filets aux oifeaux innom- 
brables qui viennent y chercher une 
nourriture abondante & un climat 
tempéré. 

J’ai voulu. Madame, vous pein- 
dre la nature telle que je l’ai vue 
mille fois aux environs de Damiette ; 
mais je £ens combien le peintre eft 
au-defifous du modèle. Repréfentez- 
vous tout ce que les eaux courantes 
ont d’agrément , tout ce que la 
verdure a de fraîcheur, tout ce que 
ta fleur d’orange a de parfums, tout 
ce qu’un air doux , fuave , balfa- 
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inique a de volupté , tout ce que 
le fpeétacle d’un beau ciel a de - 
raviflant , &: vous aurez une foible 
idée de cette langue de terre refferrée 
entre le grand lac & le cours du 
Nil. 

A un mille de cette ville, du côté 
du fud-oueft , on trouve un bois 
d’orangers , qui fert de promenade 
aux habitans. Les allées en font 
tirées au cordeau j c’eft le feul où 
l’art ait ajouté quelques grâces 
la nature 5 car par-tout ailleurs, les 
arbres font plantés fans aucun ali- 
gnement. Je m’y rendois prefque 
tous les jours, fur-tout dans les 
mois de février, mars & avril, où 
les orangers font fleuris. Je ne puis 
vous exprimer quel charme on 
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éprouve à refpirer la fraîcheur & 
les parfums fous un fi riant ombrage. 
Ces arbres , que le cifeau n*a point 
mutilés, s’élèvent à plus de trente 
pieds de hauteur. Leurs rameaux 
entremêlés , leur feuillage épais 
interceptoient tous les rayons du 
foleil. Ils étoient fleuris depuis la 
plus baffe branche jufqu’au fommet* 
Chaque oranger formoit un bou- 
quet, où l’on diftinguoit à peine les 
feuilles à travers des touffes de 
fleurs. Tous enfemble compofoient 
le plus beau dais fous lequel un 
mortel puiffe fe repofer. Un petit 
ruifTeau régnoit le long de chaque 
rangée, & deux fois par jour on 
ouvroit un baffin dont l’eau fervoit 
aies arrofer. Lorfqu’on s’y promc? 
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* « 

noit vers midi, on étoit dans l’i- 
vreffe. C’eft-là fur-tout que j’ai 
éprouvé combien de jouifîances 
délicieufes l’odorat peut procurer. 
C’eft-là que j’ai reconnu que, dans 
les climats chauds, les odeurs , loin 
de nuire à la fanté, font falutaires, 
& deviennent même un befoin. 

A l’extrémité de cette promenade, 
eft un canal rempli de papyrus. A 
gauche, en entrant, on trouve la 
cabane du jardinier & un bofquet 
de citronniers & de palmiers, plantés 
fi près les uns des autres, qu’on y 
pénètre avec peine. Ce lieu , fermé 
de foftes & de paliffades, eft l’afÿle 
du myftère. Les plus jolies femmes 
Turques s’y rendent . quelquefois 
pour jouir, dit-on, de l’air balfa- 
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niiaue qu’on refpire à l’ombre de 
ces arbres. 

Je terminerai cette lettre. Mada- 
me , par un fait qui vous prouvera 
que des événemens arrivés du tems 
de Jacob , fe renouvellent encore 
de nos jours en Egypte. Des nuées 
de fatiterelles couvrirent les plai- 
nes de Syrie , ravagèrent les cam- 
pagnes , dévorèrent les bleds 
jufquà la racine. La famine fut la 
fuite ordinaire de ce fléau. Un la- 
boureur des environs de Damas 
reflentoit les effets de la défolation 
générale. Pour fournir aux befoins 
de fa nombreufe famille , il vendoit 
chaque jour une portion de fon 
bétail. Cette reflource fut bientôt 
épuifée. Le malheureux père , acta- 
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blé du préfent , envifageoit un 
avenir plus affreux encore. Preffé 
par la faim , il le rendit à la ville 
pour vendre les^inftrumens de fon 
labourage. La main invifible de la 
providence guidoit fes pas comme 
autrefois l'ange conduifoit le jeune 
Tobie. Tandis qu’il marchandoit 
du blé nouvellement arrivé de Da- 
miette , il entendit parler des fuccès 
de Mourat Bey , ( Mourat Bey & 
Ibrahim Bey font depuis plufieurs 
années les deux princes les plus puif- 
fans* de l’Egypte. Mais le premier 
l’emportant aujourd’hui fur fon col- 
lègue , l'a forcé de fuir dans la haute 
Egypte , & règne a&uellement au 
grand Caire), qui vainqueur de 
fes ennemis , étoit rentré triomphant 
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au grand Caire. On dépejgnoit ce 
guerrier , fa taille , fon caractère , 
fon origine. On racontoit comment 
du fein de Tefclavage il étoit par- 
venu au faîte de la puifîance. Le 

laboureur furpris , reconnut un fils 

* 

qu’on lui avoit enlevé à l’âge de 
douze ans. Un rayon d’efpérance 
ranima fon cœur. Il fe hâta de porter 
à fa famille les provifions qu’il avoit 
achetées , dit ce qu’il avoit appris, 
& fe détermina fur-le-champ à partir 
pour l’Egypte. Sa femme & fes fils 
le baignèrent de leurs larme?, & 
firent des vœux pour fon heureux 
retour. 11 fe rendit au port d’A- 
lexandrette , s’embarqua , & vint 
aborder à Damiette. Une crainte le 
tourmentoit fans celfe. Un fils qui 



avoit 
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avoit quitté la religion de Tes pères 
pour embraffer le mahométifme , 
& qui fe voyoit environné de Téclar 
de la fortune, voudra* t-il le recon- 
noître ? Cette idée pefoit fur foi* 
cœur comme une montagne. D’un 
autre côté le defîr d’arracher fa 
famille aux horreurs de la famine, 
l’efpoir de retrouver un enfant dont 
il avoit pleuré la perte , foutenoient 
fon courage, &d’animoient à con- 
tinuer fa route. Il entre dans la 
capitale, & fe rend au palais de 
Mourat Bey. Il fe préfente aux gens 
du prince, & demande à lui parler. 
Il prefle , il follicite avec ardeur 
une audience. Ses habits, & tout 
fon extérieur, qui annonçoient la 
pauvreté & l’infortune , notaient 
Voyages • Tome XVII. M 
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pas propres à lai faire obtenir ce 
qu’il fouhairoit j mais fon grand 
âge , cet âge fi refpc&é dans l’o- 
rient, parloit en fa faveur. Un des 
officiers alla dire à Mourat Bey, 
qu’un vieillard qui paroifToit mifé- 
rable demandoit à lui parler. Qu’on 
le fiafife entrer, dit-il. Le laboureur 
marche en tremblant fur le riche 
tapis qui couvroit la falle du Divan, 
& s’avance vers le Bey , qui repofoit 
fur un fopha brodé en foie & en 
or. Les fentimens divers qui l’op- 
preffoient lui ôtoient Tufage de 
la parole. Enfin il a reconnu l’enfant 
qui lui fut enlevé, & la voix de 
la nature domptant la crainte , il 
le jette à fes genoux, & lui dit, 
en les embraffant : Vous êtes mon 
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üls. Le Bey le relève , cherche à 
le connoître , & lorfqifune expli- 
cation lui eut appris que c’étoit 
Ton père, il le fait affeoir à fes 
côtés , & le comble de careiTes* 
Après de tendres épanchemens , le 
vieillard lui peignit- l’état déplora- 
ble où il avoit 1 ai fl é fa mère & fes 
frères. Le prince lui propofa de les 
amener en Egypte, & de leur faire 
partager fes richeffes & fa puiffance, 
s’ils vouloient embraiTer le maho- 
métifme.Le généreux chrétien avoit 
prévu cette proportion, & penfant 
que des jeunes gens pourroient en 
être éblouis , il n’avoit pas voulu 
qu’un feul de fes enfans raccom- 
pagnât. Il rejeta donc avec fermeté 
l’offre de fon fils, & ofa même lui 

M ij 
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faire des remontrances fur Ton chan- 
gement de religion. Mourat Bey, 
voyant que fon père étoit inébran- 
lable, & que la détreffe où fe trou- 
voit fa famille exigeoit de prompts 
fècours, lui fit donner une grande 
fomme d’argent, & le renvoya en 
Syrie avec un petit bâtiment chargé 
de grains. L'heureux laboureur fe 
rendit au plutôt dans les plaines 
de Damas. Son arrivée bannit la 
misère & les larmes de fon toit 
champêtre, & y ramena la joie, 
laifance & le bonheur. 

Vous voyez. Madame, que ce 
fait a quelque reffemblance avec 
rhifloire de Jofeph. Il en auroit 
peut-être davantage , fi Ton en 
connoiffoit toutes les particularités* 
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LETTRE XV. 

J’Acquitte, Madame , la pro* 
mefle que je vous ai faite de vous 
parler de la crue du Nil. Le Nil, r 
vous le favez , eft le fleuve le plus 
fameux de la terre. Les voyageurs 
de tous les âges, ont parlé avec 
enthouliafme de la fécondité de 
fes eaux. Les poètes ont chanté 

s 

fes fept bouches , & toute l’hiftoire 
eft remplie des merveilles de fou 
inondation. Il doit fa célébrité à 
l’ancien peuple qui cultiva, fur fes 
bords , les arts naiflans , & les per-î 
fe&ionna. Comblé de fes dons , 
ce peuple établit des fêtes en fon 
honneur > & lui dreffa des autels 
, • MÜJ 
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comme à un dieu, ou comme au 
plus éclatant bienfait de la divinité. 
Si ce fleuve n’avoit nourri que des 
Turcs ou des Arabes, fon nom, 
femblable à celui de tant d’autres , 
ne ferour connu que dans les map- 
pemondes & les cartes de géogra- 
phie j mais fa gloire fut liée à celle 
d’une nation célèbre , & des bouts 
de l’univers on vint admirer les 
grands ouvrages faits pour le con- 
tenir, & les monumens immortels 
élevés fur fes bords. 

Les anciens, excepté les Egyp- 
tiens, ont ignoré fon origine. Dans 
le fiècle dernier , un jéfuite Portu- 
gais prétendit l’avoir découverte. 
Voici ce qu’il raconte : «Dans 
*>la province de Sahala , lîtuée à 
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» l’occident du royaume de Goïam , 
» & dont les habitans fe nomment 
» Gous , on trouve les fources du 
» Nil. Ce font deux fontaines pro- 
» fondes , placées dans un lieu élevé. 
» La terre d’alentour eft maréca- 
» geufe , & tremble fous les pas. 
» L’eau jaillit du pied de la mon- 
stagne avec un bruit femblable 
» à celui du canon. Après avoir 
» coulé quelque rems dans la val- 
« lée , elle reçoit un fécond ruifleau 
» qui vient du côté de l’orientr ; 
» réunis, ils dirigent leur cours vers 
» le nord. Deux autres torrens s’y 
» déchargent, & forment une ri- 
» vière , qui fe joint au fleuve 
* Jeman , & après de longs circuits 
» vers le levant & le couchant , 
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» fe jette dans un grand lac. Au 
» fortir de ce lac , elle forme le 
» fleuve du Nil , qui précipite fon 
«cours vers la Méditerranée». 

. Quoi qu’il en foit de cette expli- 
cation, ces eaux ne fuffiroient point 

3 l’inondation générale, qui couvre 
un efpace de près de quatre cens 
lieues. Car elle fe fait fentir aufli 
dans l’Ethiopie ; mais aux mois de 
mars , avril, mai & juin , les vents 
du nord pouffent les nuages vers 
les hautes montagnes, placées au- 
delà de l’équateur. Arrêtés par cette 
barrière, ils s’amoncèlent fur leurs 
cimes élevées , fe réfolvent en pluies 
qui tombent en torrens, & rem- 
pliffent les vallées. La ipunion 
d’une foule innombrable de ruif- 
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féaux forme le Nil , & produit l’i- 
nondation. D’après le témoignage 
unanime des Abiflins, qui apportent 
de la poudre d’or au grand Caire, 
ce fleuve arrivé de l’Ethiopie, fe 
divife en deux branches , dont l’une , 
connue fous le nom d’Aferac ou 
de rivière bleue , va rejoindre le 
Niger, & , traverfant l’Afrique d’o- 
rient en occident , fe jette dans 
l’océan Atlantique ; l’autre partie 
coule vers le feptentrion , entre 
deux chaînes de montagnes , & 
rencontrant des rochers de granit 
qui barrent fon lit , forme lùç 
cataraéfces bien plus effrayantes que 
celle de Siène. Ces chûtes épou- 
vantables empêchent la navigation 
du fleuve» Arrivé à la première ville r 
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d’Egypte, il tombe de onze pieds 
dans le gouffre qu’il a creufé , & 
dont fes navigateurs ofent franchir 
les périls., Defcendu dans ce beau 
royaume, il remplit les canaux, 
les lacs x déborde fur les terres, y 
laiffç un limon fécond, & fe jette, 
comme autrefois, par fept bouches 
dans la Méditerranée. 

Dès les premiers jours de juin, 
le Nil commence à croître ; mais 
fa crûe n’eft bien fenfible qu’au 
folftice. A cette époque, feseaux fe 
troublent , prennent une teinte rou- 
geârre, & pafi'ent pour mal faines. 
Il faut les purifier pour en boire. 
On y parvient, en répandant de la 
pouflîère d’amandes amèresbroyées, 
* 6c en les faifant tournoyer pendant 
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quelques minutes avec le bras 
plongé au centre d’une jarre rem- 
plie. Apres cette opération , on les 
laiflfe repofer. Au bout de cinq ou 
lïx heures , toutes les parties hé- 
térogènes fe précipitent au fond du 
vaifleau , & l’eaU devient claire, 
limpide & excellente à boire. Les 
habitans de l’Egypte attribuent 
cette fermentation du Nil à la rofée 
qui tombe alors en abondance. Plu- 
fleurs hiftoriens ont même dit fé- 
rieufement qu’elle contribuoit à 
l’inondation. Il eft bien plus naturel 
de penfer que le fleuve déborde 
dans l’Abyffinie & rEthiopic-, en- 
traîne une grande quantité de fa- 
bles,^ des millions d’œufs d'in- 
- fe<5te$,qui éclofent vers le folftice. 




Voyages# 



il 6 

& produifent la fermentation des 
eaux & cette teinte rougeâtre qui 
les rend mal faines# 

Le Nil continue de groflir juf- 
ques vers la fin d’août, & fouvenr > 
jufqu’en feptembre. Autrefois le 
Nilomètre d’Eléphaotine fervoit à 
indiquer l’inondation future. Des 
lignes fondés fur l’expérience de 
plufieurs fiècles , l’annonçoient ir 
ceux qui étoient chargés de cer 
examen. Ils fe hâtoient d’en avertir 
les préfets des provinces. D’après 
cet avis r on ordonnoit les travaux 
îaécefTaires au bien de l’agriculture. 
Quand les Arabes conquirent l’E- 
gypte,. le Nilomètre étoit placé 
au bourg d’Halouan , en face de 
Memphis. Amrou ayant renverfé 

cette 
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cette fuperbe capitale, & bâti la 
ville de Foftat r les gouverneurs 
des Califes y établirent leur xéfî- 
dence. Quelques fiècles après . otx 
conftruifît le Mekias à la pointe 
de file de Raouda, & l’on y plaça 
la colonne du mefiirage , au milieu 
d’une falle baffe dont les murs font 
très-folides y & clojnt Le fond eft de 
niveau avec celui du Nil. Depuis 
ce moment le Mekias n’a point 
changé de place. Aujourd’hui des, 
officiers , prépofés pour examiner,- 
les progrès de l’inondation K .pa 
font part chaque jour aux crieur% 
publics qui la proclament dans lesr 
rues du grand Caire. Le peuple,, qu^ 
cet événement intéreffe, leurdqtine, 
une légère rétribution. Cet événe-v 

^ ^ % ^ ê t • i. 1/ 44i vi A 
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ment devient la nouvelle publique. 
L’Egypte ne devant point de tribuf 
au Grand-Seigneur , quand les eaux 
ne montedt ’paV à fcize coudées , 
on déguife fou vent la vérité, & 
Fon ne Cpliblie- quelles font parve- 
nue^ à ’te point : que quand elles 
Font dépâlfé; îr: , L ’ *•* J; ‘ u " 

1 Le mometVé dé cette prôclàma- 
tiorr eft un four de réjôuiflance & 
une fête folèhifleHe pour les É'gyp- 
tiètis- Lé Pàcha defcend du châ- 
teau 1 , "accompagné de toute fa 
cour, &fe rend en pompe à Foftàt, 
©ucomméncè le canal qui traverfe 
le grartil Caire. Î1 Te place fous un 
p'àVilIôii magnifique , dreffé à la 
tête de digüei Les Beys , précédés 
àc leur rttaliquëV^Tuivis de leurs 



n 






Dgitized by Google 




£ c r f t e.- 119 

Mamlouks, forment fon cortège. 
Les chefs de la religion y paroifiènt 
montés fur des chevaux richement 
caparaçonnés. Tous les habitans, 
à cheval , à pié & en bateaux , 
s’empreflent d’aflifter à cette folem- 
nité. Plus de trois cens mille hom- 
mes couvrent la terre & les eaux. 
La plupart dès bateaux agréable- 
ment peints, artiftement fculptés, 
font ornés d’un dais & de bande- 
roles de diverfes couleurs. On re- 

1 

connoîr ceux des femmes à leur 
élégance , à leur richeffe , aux co- 
lonnes dorées qui portent le dais, 
& fur-tout aux jaloufies abaiffées 
fur les fenêtres. Tout le peuple 
demeure en fîlence , jufqu’au mo- 
ment où le Pacha donne le fignaL 

N ij 
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A l’inftant des cris de joie s’élèvent 
dans les airs, les trompettes Ton- 
nent des fanfares , & le Ton des 
timbales & des autres inftrumens 
retentit de toutes parts.- Des tra- 
vailleurs raffemblés renverfent une 
ftatue de terre placée fur la digue * 
& que Ton nomme la jfiantéei C’eft 
un refte de l’ancien culte des Egyp- 
tiens , qui confacroient une vierge 
au Nil, & qui, dans des tems de 
calamité, l’y précipitoient quelque- 
fois» La chauffée eft bientôt détruite, 
& les eaux ne trouvant plus d’obf- 
taclé, coulent vers le grand Caire. 
Le vice-roi jette dans le canal des 
pièces d’or & d’argent que des. 
plongeurs habiles ramaflfent fur lé 
champ. On. peut regarder- cette 
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action comme un hommage rendu 
au Nil , la fource des richefl'es de 
TEgypte. Durant cette journée , les 
habitans paroiffent dans l’ivreffe* 
On fe félicite, on fe fait des com- 
plimens , & l’on entend de tous 
côtés des cantiques d’aétions de 
grâce. Une foule de danfeufes par- 
courent les bords du Calick & 
égaient les fpeélateurt par leurs 
danfes lafcives. On fe livre à la 
bonne chère & à la joie , & le 
pauvre lui même a fes feftins. Cette 
allégrefle univerfelie ne doit point 
furprendre. Le fort du royaume eft 
attaché à l’inondation. Quand elle 
arrive, chacun y voit l’efpérance 
de la récolte, l’image de l’abon- 

N iij 
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dance , & jouit d’avance de tous 
les biens qu’il fe promet. ' *. 

Les nuits fuivantes offrent un 
fpe&acle encore plus agréable. Le * 
canal remplit d’eau les grandes 
places de la capitale. Le foir chaque 
famille fe réunit dans des barques 
ornées de tapis , de riches couffins, 

& où la molleffe a toutes fes com- 
modités. Lés rues, les mofquées, 
les minarets font illuminés. On fe 
promène de place en place, & l’on 
porte avec foi des fruits & des 
rafraîchifl’emens. L’aflemblée la 
plus nombreufe fe trouve ordinai- - 
rement à Lesbekié. Cette place , 
la plus grande de la ville, a près 
d’une demi-lieue de circuit s elle 
forme un immenfe baffin environné 
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àw palais des Beys , éclairé de 
lumières de diverfes couleurs. Plu- 
fieurs milliers de bateaux , aux mats 
defquels des lampes > font fufpen- 
dues, y produifent une illutviination 
mobile , dont lçs afpç&s varient a 
chaque inftant» La pureté du ciel, 
prefque jamais voilé par des brouil- 
lards,, l’or des, étoiles qui étin 

4 . 3 Fl I * • ' 

cellent fur un fond d’azur, les, feux 

c. - • " • i . •* J ■ 

de tant de lumières, répétées f dans 
les eaux , font que Ion iouit.dans 
ces promenades charmantes de la 
clarté du jour * $£- de la ftaifheuf 
délicieufe de la nuit. Jugez , Ma- 
dame , avec quelle volupté un 
peuple brûlé pendant douze heure? 
par un foleil ardent, vient refpirer 
fur ces lacs l’hakine rafraîçhilTante 
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des zephirs. Ce qui ajoute au plaifîr 
de cette fcene noéfcurne, c’êfl que 
rarement le calme des airs eft trou- 
bJé par Thaleine impétueufe des 
Vents. Ils tombent au coucher du 
fbleil , 8c uti léger fouffle agite 
doucement ratmofphère. La bizar- 
rerie des mœurs orientales con- 
trarie un peu TEuropéen qufaffifte 
a cfes fpe&acles. Les hommes fè 
promènent avec les hommes 1 , les 
femmes avec les femmes. Difficile- 
ment peut-on fe procurer le charme 
de leur fôciété. Le déguifement qu’il 
faut prendre, les dangers qui l’ac- 
compagnent, avertiffent la raifort , 
8c forcent à là prudence. On eft 
aufli obligé d’entretenir des lampes 
toujours allumées./. La fureté pu-» 
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blique exige cette précaution , & 
l’Ouali, qui rode pendant la nuit, 
la fait foigneufement obferver. Si 
ce chef de la police rencontre des 
barques fans lumière,, il a droit 
de couper la tête aux perfonnes 
"qui s’y trouvent, & à moins d’un 
préfent capable d’arrêter le bras 
des bourreaux qui l’accompagnent, 

, il exécute au moment même cetre 
juflice rigoureufe. 

Lorfque le Ramazan arrive pen~ 
dant l’inondation, ce mois redouté 
du pauvre, eft une fête continuelle 
pour le riche. Il fe promène pendant 
la nuit fur les eaux , & la pafl*e en 
feftins. Le jour il dort dans un 
vafte fallon où circule un air pur, 
près d’un balun de marbre, d’où 

N 7 
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s'élève un jet d’eau limpidç , & 
dont les bords font entourés de 
jafmin d’Arabie & de fleurs odoran- 
tes. Une fenêtre toujours ouverte, 
placée vers le fommet du dôme , 
& tournée du côté du nord , en- 
tretient la falubrité dans cet appar- 
tement. Tandis que les laboureurs 
brûlés dans la campagne , arrofent 
la terre de leurs Tueurs , il goûte 
un. fommeîi délicieux au milieu de 
la fraîcheur des exhalaifons balfa- 
miques des plantes. Vivre agréa- 
blement fans s’occuper des affaires 
de ce monde , eft toute l'ambition 
du Turc qui n’eft point en place. 
Les Beys , au contraire, dévorés 
d’inquiétude & de craintes, brillent 
un moment k la tête de la répu- 
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klique quils dévaflent , pour périr 
en fuite par le fer .de leurs collègues 
ou le poifon de leurs efclaves. 

Depuis le grand nombre de fic- 
elés que le Nil inonde l’Egypte., 
il en a prodigieufement exhaulfé . 
le fol. Des obélifques enterrés de 
quinze à vingt pieds , des portiques 

à moitié enfevelis attellent ce fait. 

^ • • - ’ . . ‘ 

Les anciennes, villes cçnllruires fur 

1 - .» -i 

des levées artificielles., les digues 
oppofées à l’impétuolité du fleuve, 
annoncent que les Egyptiens crai- 
gnoient beaucoup plus les grandes 
crues que les moyennes. Aujour- 
d’hui, que le terrein s’eft confidd- 
rablement élevé, rarement l’inon- 
dation parvient à .un point nuifible 
• pour la culture des campagnes» 

N rj ' '/ 
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Lorfqu’cîie demeure au-deffous de 
feize coudées , le peuple eft menacé 
de la famine ; depuis dix-huit juf- 

i * 

qu’à vingt-deux coudées , il peut 
compter fur des années d'abon- 
dance. Au-deffus de ce terme , les 
eaux féjournant trop long-tems fur 
les terres , empêchent de les enfe- 

mencer à tems. Cet événement 

, » 

n'arrive guère; trop fouvent on a 
des crûes médiocres , & tous les 

, » 9 

champs élevés relient fans produc- 

• * r 

tions. Si l'on creufoit les canaux , 

. » î 

fi les digues étoient rétablies & les 
grands réfer voirs remplis, on pour- 
voit arrofer uhe bien plus grande 
étendue de pays , & procurer des 
récoltes infiniment abondantes. 

: U feroit polfiblé d’affurcr à l’E** 



A 
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gypte une inondation réglée & une 
^fertilité abondante. Mais il faudroit * 
pour cela conquérir l’Ethiopie, ou ' 
former un traité avec les peuples 
qui l’habitent, par lequel ils per- 
mettroient d’établir des chauffées 
daffs les endroits où les eaux du 
Nil fe perdent dans les fables, & 
fe répandent • du côté de l’occi- 
dent. 

En l’année nog, pendant le règne 
d’Elmeftenfor , fultan d’Egypte, l’i- 
nondation manqua abfolument. Ce 
prince envoya Michel , patriarche 
des Jacobites, vers l’empereur d’E- 
thiopie , avec de magnifiques pré- 
fens. Le roi vint à fa rencontre, - 
lui fit un accueil favorable , Sc lui 
demanda le fujet de fa miflion j le 
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patriarche lui repondit que le défaut 
de la crûe du Nil l’avoit amené, 
& que cet événement , qui faifoit 
craindre aux Egyptiens les horreurs 
de la famine, les jettoit dans la 
confternation. Sur ces remontran- 
ces , l'empereur fit couper une digue 
qui détournoit le fleuve , & les 
eaux reprenant leur cours ordinaire, 
montèrent de trois coudées en un 
jour. Michel revint de fon ambaf- 
fade, & fut reçu avec de grands 
honneurs. 

Ce trait démontre la poflibilité 
de détourner le cours du Nil ; mais 
il prouve en même tems qu’en arrê- 
tant, par une digue,, le grand bras 
qui communique avec le Niger , on 
augmenteroit prodigieufement le 
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volume de Tes eaux. Si un peuple 
puiflant&éclairépoffédoit l’Egypte, 
il lui feroit ailé d’opérer ces chan- 
gemens merveilleux qui la ren* 
droient la contrée la plus riche de 
la terre. On a dans le pays un 
figne certain de l’inondation & du 
degré où elle s’élèvera. Lorfque 
l’aquilori, pendant les mois dont 
je vous ai parlé , repoufie par les 
vents impétueux du midi , reflue 
vers les contrées feptcntrionales , 
les nuées fe rendent en petite quan- 
tité dans la haute Abyflinie , & la 
crue eft très-foîble 5 les digues fe- 
roient alors d’une grande utilité. 
Quand au contraire , le vent du 
nord domine dans cette faifon, & 
repouÆè vers i’équateur les oura- 
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gans du fud, il y porte des nuages 
nombreux , & i‘on eft fûr que l’i- 
nondation fera favorable j il fau- 
droit dans cette circonftance, ou- 
vrir les éclufes de l’Ethiopie , & 
laiffer aux eaux furabondantes leur 
ancien écoulement. On pourroit 
aufli fe fervir de cette augmenta- 
tion, pour tirer un canal depuis 
Cophtos jufqu’à Cofeir , & cet 
ouvrage feroit mis au nombre des 
plus fameux & des plus utiles de 
l’Egypte. Voilà, Madame, quelques 
idées jettées dans le vague du pof* 
fible. Puiflent-elles fc réalifer un 
' jour! 
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• - ; il ' ‘ • 

. - ' • [- * * * '* ' 'i 

'-LETTRE XVI. 

• * - > ! 

•.. î. • ’ 

I_/AGRitruLTtntE , Madame , 
étoit en honneur parmi les anciens 

1 ' • ' , 

Egyptiens. Ils l’avoient rendue très- 
fioriflante dans toute rétendue de 
leur empire , témoins les travaux 
immenfes qü’ils oht faits pour la 

r • 

diftri bution des* eaux & l’arrofe- 
nient des terres. Aéhiellement on y 
. comptte encote quatre-vingts canaux 
femblable£‘à défc rivières, tous creu- 
fés de main* d’hommes , & dont 
plufieurs ont vingt trente & qua- 
rante lieues’de long. Ils reçoivent 
1‘inondation & la diftribuent dans 
les campagnes. Six feulement ont 
-de. l’eau tou$e l’année. Les autres. 
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prefque comblés , tarifent lorfque 
le Nil eft- bas. Les grands.-Iaes de 
Mœris, de Behircs, de Maréoris , 
fqijïi oient de y allés ré fer voir s pro- 
pres à retenir les, eaux furabondan? 

I 4 

tes.,.& à les vçrfer enfuite fur.le$ 
plaines des env,ir<qn$. pn les faifoif 
monter fur les t^rpeins élevés- par 
le moyen des., roues à chapelets^ 
dont l’inv.entjon ell due-^ux. Egyp- 
tiens. Un bœpfj fufïu .po.ur les tour- 
ner, & poutarrafer urç y allé champ. 

i < 

Ces roues donnèrent à ^r.chimède* 
lors de fon voyageeu Çgypte , l’idée 
du chapelet ingénieux (f donc on 
fait encore ufage de nos; jours. 
Outre ces réfervoirs . toutes les 
villes, un peu éloignées du Nil, font 
environnées de fpadeux étangs , 
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deftinés aux befoins & aux avan- 

* 

tages de la culture. De grandes 
digues , dont on voit encore les 
débris , fervoient à contenir le 
fleuve j d’autres arrêtoient les tor- 
rens de fable qui tendent fans celle 
à couvrir la furface de l’Egypte. 
Des aqueducs portoient les eaux 
jufqu’au fommet des collines. Elles 
croient reçues dans des baflïns im- 
menfes, creufés dans le rocher, d’où 
elles couloient enfuite au milieu 
des déferts quelles transformoient 
en campagnes fécondes. On recon- 
noît, près de Babain , les ruines 
d’un de ces aqueducs qui dirige fon 
cours du côté de la Lybie. Il porte 
rempreinte de la majefté des ou- 
vrages Egyptiens. Ces travaux, non 
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moins merveilleux que les pyrami- 
des &: les coloffes de la Thébàïde, 
avoient plus ' d’utilité. Ils préve- 
noient les ravages des crues ex- 
traordinaires, fuppléoient au défaut 
des médiocres, & nourriffoient des 
millions d'habitans. 

Depuis douze cens ans que ce 
pays eft fournis à des peuples qui 

ne font point agriculteurs , ils ont 

\ 

laiffé dépérir la plupart de ces 
grands ouvrages. La barbarie du 
gouvernement aétuel achèvera de 
les détruire. Chaque année les li- 
mites de l’Egypte cultivée fe ref* 
ferrent , & les fables ftériles s’y 
accumulent de toutes parts. En 
1 î r 7 > époque de la conquête des 
Turcs, le lac Maréotis s’approchoit 
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encore des murs d’Alexandrie ,' & 

/ 

le canal, qui conduit les eaux dans 
cette ville , étoit navigable. Au- 
jourd’hui ce lac a difparu , & les 
terres qu’il arrofoit ôc qui, -au rap- 
port des hiftoriens, produifoient 
en abondance du blé, du vin & 

f' 

des fruits divers , font changées 
e.n déferts , où le voyageur atrriüé 
ne trouve ni arbriffeau , ni plante, 
ni verdure.. Le canal , lui-même , 
l’ouvrage d’Alexandre, néceflaire à 
la fubliftance des habitans de la 
ville qu’il avoit bâtie , eft prefque 
comblé. Il ne reçoit les eaux que 
lorfqu’elles font parvenues au plus 
haut point de l’inondation , & ne 
les garde que peu de tems. Il y 
a quarante ans qu’on ôta une partie 




î$1T Voyagé s. 

du limon que: le fleuve y dépofîf* 
& il conferva l’eau pendant trois 
mois de plus. Eh le creufant entiè- 
rement, il ’reprendrdit fon ancienne 
Utilité. La branche Pélufiaquè qui 
fe déchàrgeoit dans la partie orien- 

«, % % » r 

taie du lac de Tamis Ou Mengalès, 
eft abrolument détruite. Avec elle 
ont péri' la belle province qù’elîe 
fëttilifôit , r le fameux cariai cbm- 
mëncé pat Necos & - achevé par 
Ptolémée Philadèlphe.- îl -était de 

T * • ■ • • f*, ' •. / ' 

cette branche à Agg'éroud , l’an- 

•» f' ■ * ‘ 

cienne Arfinoé , placée H l’extrêmiré 
de la mer Rouge. Cotrime on crai- 
gnoit qu’en ouvrant cCtre commu- 
nication , le golfe Arabique que 
l’on crovoit douze pieds plus élevé 
que la Méditerranée, n’inonddt le 
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pays , oti avôit pî a cé à Ton oU v er- 
ra rè "de grâtide's éclufes. Mâté* ie 

f - ^ • ,. * r a ^ ' . 

pffrîfc que Cette * nippofiVion ctoit 
fôhs fondement, puifqtfe d'autre* 
Canaux tirés’ depuis 'du Nil" arrgbffe 
Arabique i n’ont point' produit cet 
inconvénient’/ 'Ce^'curagefin)'- 
morteîs, exécutée par^des-Trois ‘qui 
faifoiént leur bonheur dé- -ïa^prof- 
périté' de* ; peuples- & de la- gloire* 
de leur- empiré ' n’ont pu réfiftef 
aux ravages dès conquér ans & au 
defpotifme qui détruit tout, jufqu’à 
ce qu’il foit ènfeVêli fous les débris 

v ç r 

des royaumes dont il à fappé les 
fondemens.EnEh’Iecanârd’Amiou, 
le dernier des grands ttavaux faits 
en Egypte, Sé qui communiquait 
de Foftat à Colzoum , rie s’étend 
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qu'à quatre: Ueues apdelà du fiajÿt, 
& fe perd dans Je lac des Pèlerins*, 
Tel eft, Madame, l’état aét^el du 
pays,, On peut aflurer^que plus d’un 
tiers des terres, cultivées autrefois , 
eft changé en défert$, dont l’afpeét 
épouvante, Ie^v çy ageur • , • , . 

Il enjeft.de.ii\éiii^ ( 4e la pçpula- 
riQn..L’Egypte.apcje:nne^ourni{roit 
à, Ja fubfîft^nce d’environ huit mil- 
lions d’habitant & nqutti/Toit en- 
core l’Italie & les, provinces voi- 
lînes. Aujourd’hui on n’en compte 
pas la nvoitié. Je ne croirai point 
avec Hérodote r 8c Pline , qu’il y 
ait eu v^ngt ipille villes dans ce 
royaume ? du i tems ^He Pharaon 

Amafist mais les ruines étonnantes 

* - * » *» . • \ > \ 1 

. * 

qu’on y trouyç. ^ chaque pas, & 

dans 
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dans des lieux inhabités annon- 
cent qu’elles ont dû être trois fois 
plus nombreufes qu’elles ne le font 
de nos jours.Si vous daignez exami- 
ner avec attention le gouvernement 
aétueljvous ne ferez point étonnée 
de la décadence de cette contrée. 
La population d’un état n’efu jamais 
qu’en proportion des moyens de 
fubfiftance. Elle, s’accroît , diminue 
& s’éteint avec eux. Aujourd’hui 
que huit mille étrangers dépouillent 
à leur gré les négocians & les 
labôureurs , les uns abandonnent 
les fcrins du commerce, les autres 
renoncent aux travaux de l’agri- 
culture , & le pays fe dépeuple 
Xeufiblement» 

Toutes les terres appartiennent 

Voyages, Tome XV H, O 
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aux chefs. Ils les vendent aux par- 
ticuliers. A la mort des proprié- 
taires, elles retournent au fils. Le 
fils eft obligé d’acheter l’héritage 
de fon père>. mais il n’eft pas lur 
de l’obtenic. Le plus offrant , ou 
celui qui a plus de crédit, s'en fait 
accorder l’inveftiture. Que peut 
faire pour l'amélioration des cam- 
pagnes , le laboureur qui n’eft pas 
affuré de tranfmettre fes poffeffions 
à fes enfans ? Il ne longe qu’à 
vivre, & iaiffeen friche une partie 
de fes domaines. Lés Gàchefr & 
les Sangcaks,autorifés par lé traité^ 
du Grand-Seigneur à lever des tri- 
buts arbitraires, commettent des 
vexations inouies. Souvent le mal- 
heureux agriculteur, au milieu de 
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l’abondance qui l'entoure, manque 
du néccflaire, & vend les inftru- 
mens du labourage pour payer lesv. 
impolîtions. Cette tyrannie le met 
dans rimpuiflfance de cultiver les 
plus riches campagnes du monde. 

Un autre mal qui produit des 
ravages non moins funeftes, réfulte 
de la viciflîtude du gouvernement. 
Tandis que les Beys fe font la 
guerre, les peuples prennent parti 
dans leurs querelles , & emploient 
le fer & le feu pour fe détruire 
mutuellement. J’ai vu plus d’une 
fois des villages incendiés, tous les 
habitans maflacrés par leurs voilins 
& le fruit de la récolte périr dans 
les flammes. 

Les chefs de la république re- 

Oij 
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tiennent fur le tribut qu'ils envoient 
chaque année à Conftantinople des 
fomrnes confidérab'es qu'ils doi- 
vent employer à l'entretien des 
édifices publics & des canaux. 
Leurs difîentîons continuelles , le 
befoin qu'ils ont d’amaffer de l’or 
pour acheter des Mamlouks, fou- 
doyer des troupes & grofîir leur 
parti , les empêchent de s’occuper 
de ce travail indifpenfable. Cette 
négligence porte un coup mortel 
à l’agriculture. Tout un canton , 
qui devoit fa fertilité & fes richeffes 
aux eaux d'un canal, n’en recevant 
plus une quantité fuffifante, devient 
inculte & abandonné. Le Nil, dans 
un cours de neuf cens lieues, tra- 
yerfant des déferts & des pays ari- 
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des, entraîne une quantité prodi- 
gieule de fable & de limon. J’ai 
vu creufer des rutlfeaux, où, pen- 
dant un an- de féjour, il avoit dé- - 
pofé trois pieds de vafe. Jugez 
avec combien de rapidité il doit 
combler les canaux les plus utiles,' 
fi l’art humain- ne veille continuel- 
lement à leur entretien. Ce fait feul 
vous expliquera pourquoi des lacs 
immenfes font aujourd’hui deffé- 
ehés , & des provinces autrefois 
fécondes font ftériles & rnhabn 
tées. 

Combien ils font coupables, ceux 
qui laiifent ainfi tarir Tes fources de 
. la fécondité, car, par-tout où l’on 
conduit les eaux bienfaifantes dit 
Nil , la terre fè couvre de tréfors* 

OSj 
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elle ne demande qu’à produire. Dan* 
le Delta comme au Saîd, on fe fert 
de la charrue pour labourer. Lorf- 
que le bœuf y a tracé un lïllon peu 
profond , on hache la glèbe avec 
la houe, & on l’égalife comme 
celle d’un jardin. Lorfqu’on y a 
confié la femenec , on la herfe 
légèrement. Ici finifient les travaux 
du laboureur jufqu’à la moiffon , 
qui eft extrêmement abondante, & 
«e manque jamais qu’avec la crûe 
du Nil. Lorfque l’orge & le blé 
font mûrs , on les coupe , &: on 
les étend fur l’aire* Un laboureur 
affis fur une oharette , dont les 
roues font tranchantes, & traînée 
par des bœufs un bandeau fur les 
jeux,fe promène fur la paille, & la 
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hache en morceaux. On la fépare v 
du grain avec le van* Ce grain eft 

V 

jaune , gros & d’une très-bonne 
qualité. Les Egyptiens en font un 
pain roux à moitié cuit & mauvais, 
parce qu’au lieu d’employer les . 
moulins'i eau & à vent, ils ne fe 
fervent que de la meule à bras , 

&: ne bluttent point affez leur farine. 
Le boulanger des François feroit 
avec ce même blé , du pain blanc 
comme la neige & d’un goût ex- 
cellent. Le riz , comme je vous l’ai 
déjà dit , demande un peu plus de 
foins. Il faut inonder le champ qu’on 
lui deftine , en arracher les racines 
des herbes étrangères, l’arrofer tous 
les jours lorfqu’il eft pjanté, ce qui 
fe fait par le moyen des roues à 
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chapelets. Au bout de cinq mois, 
on le coupe, & on recueille ordi- 
nairement quatre-vingts boifieaux 
pour un. Outre ces grains, l'Egypte 
produit abondamment du doura ou 
/ millet d'Inde, du lin, autrefois fi 
renommé, du chanvre, du char- 
tame ou fafranon , & une multi- 
tude de melons exquis & de lé- 
gumes , dont les peuples fe nour- 
rirent pendant les chaleurs. 

Le tems des femailles eft diffe- 
rent, fuivant les provinces & l’ex- 
pofïtion des terres. Près de Sienne, 
on sème l’orge & le blé en o&o- 
bre , & l’on récolte en janvier. Vers 
Gigé , on les coupe au mois de 
février, & en mars aux environs 
du grand Cairet Telle eft la marche 
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èrdinaire des moiffons dans le Saïd. 
A\ y en a une foule d’autres parti- 
culières , fuivant que les terreins 
font plus près ou plus loin du fleuve, 

• ’ J) 

plus bas ou plus élevés. 

~ Dans la balle Egypte, on sème 
& on recueille toute Tannée. Par- 
tout où Ton peut jouir des eaux 
du fleuve , la terre ne fe repofe 
jamais, & donne trois récoltes par 
an. Ceft-là que le voyageur a fans 
celle fous les yeux le fpeétacîe char- 
mant des fleurs, des moiffons 3c 
des fruits , & que le printems , l’été 
& Pautomne offrent à-la-fois leurs 
tféfors. En defcendant des cata- 
ractes au commencement de janvier, 
on apperçoit les blés prefque m&rs* 
plus bas ils font en épis, & en 
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s’avançant davantage , les plaines 
fe couvrent de verdure. 

La luzerne , que Ton coupe trois 
fois depuis novembre jufqu’en mars, 
eft le feul foin des Egyptiens. Il 
fert principalement à la nourriture 
des troupeaux. Les chevaux , les 
ânes , les mulets & les chameaux, 
paifient dans les prairies pendant 
l’hiver. Le refte de l’année ils man- 
gent de la paille hachée, de l’orge 
& des fèves. Cette nourriture en- 
tretient leur fanté , & leur donne 
beaucoup de force & d’ardeur. Les 
Arabes accoutument leurs chevaux 
/ à la plus grande fobriété. Ils ne 

i 

les mènent boire qu’une fois le jour 
& les nourrirent avec un peu 
d’orge & de lait. 
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Les Egyptiens ne cultivant guère 
l'olivier achètent leur huile en 
Crète & en Syrie. Mais comme ils 
ont reçu de leurs pères le goût des 
illuminations , ils tirent de l’huile 
de différentes plantes. La plus corn- 
muneeft celle que produit le fefame , 
& qu’ils nomment fircg, huile à 
brûler. Ils en font auffi avec là 
graine du chartame , du lin , du 
pavot & de la laitre. Le peuple 
mange de celle du chartame. 

- Je vous ai parlé e Madame , de 
l’art avec lequel les Egyptiens font 
éclore les poulets , & qui leur eft 
particulier. Leur manière d'élever 
les abeilles n'eft point extraordi- 
naire, & annonce beaucoup d’in* 

telligence. Comme la haute Egypte 

» 
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lie confèrve fa verdure que pendant 
quatre ou cinq mois, que les fleurs 
& les moiffonsy paroiflent plutôtj 
les habitans de la baffe profitent 
de ces momens précieux. Ils raffem- 
blent fur.de grands bâteaux, les 
abeilles de différens villages. Cha- 
que propriétaire leur confie . fes 
ruches défignées par une marque 
particulière. Lorfque la barque eft 

» 

remplie, les hommes qui doivent la 
conduire, remontent doucement le 
fleuve , & s’arrêtent dans tous les 
lieux où ils trouvent de la verdure 
& des fleurs. Les abeilles , à la pointe 
du jour, fortent par milliers de leurs 
cellules, & vont cueillir les tréfoi£ 
dont elles compofent leur neétar. 
Elles reviennent plufîeurs fois char- 
gées 
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gées de butin. Le foir, elles rentrent 
dans leur maifon , fans que jamais 
ces travailleurs intelligens fe trom- 
pent de demeure. C’eft ainli qu’après 
trois mois de féjour fur le Nil, les 
abeilles ayant moiflonné les par- 
fums de la fleur d’orange du Saïd, 
l’eiïence des rofes du Faïoum, les 
trélors du jafmin d’Arabie, 8c des 
fleurs diverfes , font rapportées dans 
les lieux dont on les avoir enlevées 
& où elles trouvent de nouvelles 
richeflcs. Cette induftrie procure 
aux Egyptiens un miel délicieux’, 
& de la cire en abondance. Au 
retour, les propriétaires payent aux 
bateliers une rétribution propor- 
tionnée au nombre des ruches qu’ils 
Voyages* Tçme XV 11% P. 
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ont ainfi promenées d’un bout 2 

l’autre de l’Egypte. 

LETTRE XVII. 

Je vous ai promis. Madame, 
des détails fur le gouvernement de 
l’Egypte, prefqu’inconnuenFrance, 
& j’efpère que mes obfervations 
rempliront mes engagemens j mats 
auparavant il convient de vous 
donner quelques notions qui doi- 
vent jetter du jour fur les objets 
que je, vais offrir à votre difeer- 
nement 

Les Arabes ont poffédé l’Egypte 
depuis le milieu du dixième fiècle 
jufqu’en douze cent cinquante. Du- 
rant ce tems , elle Et partie du 
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Vafte empire des Califes. Ils y en- 
voyoient des Vifirs pour y com- 
mander en leur nom. Revêtus d’un 
pouvoir fans bornes , ces Vice- 
Rois exercèrent l’autorité fuprême. 
Ayant droite de vie & de mort, ne 
rendant compte de leur conduite 
qu’aux Califes , ils gouvernèrent ce 
pays au gré de leurs caprices. Quelle 
que fut leur tyrannie , la voix du 
peuple opprimé ne pouvoit arriver 
jufqu’au trône, parce qu’ils avoient 
foin de gagner, par de riches pré- 
fens, les perfonnes qui l’entouroient. 
Ce gouvernement étoit donc def- 

9 • 

potique,& le bonheur ou le mal-, 
heur d’une nation dépendoit des 
vertus ou des crimes d’un feul hom- 
me : plufieurs de ces Vilîrs écrasè- 

P ij 
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rent cette contrée fous un fcepti 
de fer ; quelques-uns y firent fleur 
le commerce, l’agriculture & 1 
arts : d’autres, du nombre defque 
fut le fameux Ebn Toulon , fe r 
voltèrent contre leurs fouverain 
& fe firent déclarer rois 5 m; 
rarement la couronne pafifoit à lei 
enfans. Après la mort des rebelle 
cette province retournoit à 
maîtres. 

L’an p3z , Moaz, roi délace 
occidentale de l’Afrique, & di 
Cendant des Califes Fatimites, < 
depuis deux fiècles y avoient fon 
un royaume , conquit l’Egypte j 
fes généraux , & vint y fixer 
fiege de fon empire. Sa poftét 
y régna jufqu’en u8p , que Sal; 
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Eddin y établit la dinaftie des 
Aioubites. Ce prince guerrier , la 
terreur des croifés , qu’il chaffa 
piefqu’entièrement de la Paleftine, 
fut terraffé par Richard Cœur-de- 
Lion près des murs de Saint-Jean 
d’Acre , & le nom du monarque 
Anglois devint le lignai de l’épou- 
vante dans les contrées orientales. 
Le gouvernement de Salah-Eddin 
& de Tes fucceffeurs étoit monar- 
chique, &, pendant leur domina- 
tion , l’Egypte devint florifiante. On 
voit encore de nos jours, au grand 
Caire , les débris des académies 
qu’ils fondèrent , & où ils attirèrent , 
par de riches penlions , les favans 
orientaux. En douze cent cinquante, 
immédiatement après la défaite de 

P iij 
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S. Louis, les Mamlouks Baharite 
Turcs d’origine, mafifacrèrent To 
ran-Chah , le dernier prince de 
famille des Aïoubires, 8: le fils 
Nejm-Eddin, leur bienfaiteur. I 
fa perfonne , finit la dominati* 
des princes Arabes fur l’Egyp 
Depuis ce moment, elle a'toujoi 
été gouvernée par des étrange 
Les Mamlouks Baharites ch* 
gèrent la forme du gouvernemei 
& le rendirent républicain. I 
principaux d’entr’eux élurent 
chef , auquel ils confièrent u 
grande autorité. Il avoit droit 
faire la guerre ou la paix, en p 
nant l’avis du confeil, dont ils f 
moient les membres. Il pouv 
créer des miniftres , des ambal; 
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deurs, des gouverneurs, des géné- 
raux , pourvu qu’il les choisît parmi 
les Mamlouks. 

La nécelfité de gagner les fuffra- 
ges des chefs marquoit les bornes 
de fa puiffance. Sa politique con- 
fïlloit à fe concilier leur faveur, à 
s’affurer du parti le plus puiffant, 
& à étouffer dès leur origine les 
trames que l'on formoit contre fa 
perfonne 5 car, dans cette ariflo- 
cratie, chacun des Mamlouks par- 
venus aux premiers emplois, devoit 
tendre à renverfer le monarcjue du 
trône pour s’y affeoir à fa place. 
Quoique le peuple fût compté pour 
rien , le prince devoit craindre fon 
mécontentement, parce qu’un am- 
bitieux en auroit profité pour lui 
* P iv 
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enlever la couronne. On voit q i 
le chef de cette république éto 
environné de précipices , que J 
dprée de fon empire dépendoit uni 
quement de fes qualités perfonnelle; 
& qu’il ne pouvoit tranfmettre ( 
puiflance à fes enfans., fans de 
talens diftingués j aufli , dans Tel 
pace de cent trente-fix ans , qu 
les Mamlouks Baharites gouverné 
rent l’Egypte, ils eurent vingt-fep 
.rois, ce qui annonce des régne 
bien courts & bien orageux. 

Vers le milieu du quatorzième 
iîècle , les Ivlamlouks Circadien* 
détrônèrent les Baharites , & con- 
fervèrent la même forme de gou- 
vernement. Ils poffédèient l’Egypte 
jufqu’à la conquête de Séiim, çnvs 



* 
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pereur des T urcs, qui la leur enleva 
en if 17. Avant de vous parler des 
changemens qu’il fit à fa conftitu- 
tion , il importe de vous offrir des 
idées claires & précifes des Mam- 
louks. On donne ce nom , dont 
vous connoiffez la lignification , h 

des enfans , qui , enlevés par des 

» 

marchands ou des voleurs dans la 
Géorgie , la Circafîîe , la Natolie 
& les diverfes provinces de l’em- 
pire Ottoman , fontvendus enfuite 
à Conftantinople & au grand Caire. 
Les grands de l’Egypte , qui ont 
une femblable origine , les élèvent 
dans leur maifon , & les deftinent 
à fuccéder à leurs dignités. L’an- 
tiquité de cet ufage remonte peut- 
4tfe bien au-delà de Jofeph , qui, 

P v 
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vendu de cette manière à Putiphar- 
grand-prêtie d’Héliopolis , devine, 
l'intendant de l’Egypte. Aujourd’hui 
ces étrangers font les feuls qui piaf- 
fent avoir le titre de Bey , Sz rem- 
plir les charges de letat. La loi eft 
lî exprefTe , que le fils d’un Bey ne 
fauroir être élevé à ce pofte émin 
nent. Il embrafle ordinairement le 
parti des armes. Le Divan lui 
afilgne un honnête revenu, & le 
nomme Ebn Ebalad , enfant du 
pays. 

Les Mamlouks font prefqne tous 
de familles chrétiennes. Lorfqu on 
les a achetés, on les force à em- 
brafier le mahométifme, & on les 
circoncit. Des maîtres de langues 
] eur apprennent le Turc & l’Arabjî* 
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Lorfqu’ils favent parfaitement lire 
8c écrire , on leur enfeignc le Coran, 
qui - eft le code de leur religion 8c 
de leurs loix. L’intelligence de ces 
loix claires , fl m pies 8c précifes les 
met en état de juger fur-le-champ. 
avec équité toutes les affaires qui 
fe préfcntent. Le mahométan, qui 
pofsède bien ce livre , fait tout 
ce qu’il doit*à dieu 8c aux hom- 
mes. Il peut dès-^lors remplir toutes 
les charges civiles , militaires 8c 
eccléiïaftiques. 

Dès l’âge le plus tendre , on 
apprend aux Mamlouks à monter 
à cheval, à lancer le javelot, à fe 
ferv.ir du fabre & des armes à feu*. 
On les exerce continuellement aux 
évolutions militaires, à fupportci 

P vj 
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avec confiance îa chaleur du climat 
&: la foif dévorante des dtTerts. 
Ils doivent à ces exercices une forte 
conftitution & un courage indomp- 
table. Il ne leur manque , pour 
former d’excellens foldats , que 
des maîtres inftruits de la Ta&iqtie 
Européenne. Si ce corps étoit dis- 
cipliné par nos officiers , il ne cé- 
deroit en bravoure a aucune des 
nations de la terre > mais ils com- 
battent fans ordre , & ignorent 
abfolument l’art de l’artillerie fî 
perfe&ionné de nos jours. 

A quinze & dix-huit ans , ces 
jeunes gens manient avec adreffe 
des chevaux indomptés, parlent 
& écrivent plufieurs langues, ont 
une connoiffance approfondie du 



E G Y P T E. *65 

culte & des loix du pays , &. font 
capables de remplir les emplois 
auxquels on les deftine. Ils paffent 
fucceffivemcnt par les divers grades 
de la maifon des Beys , & c^efl 
ordinairement le mérite qui les y 
élève. Parvenus au pofle de Cachef, 
ils gouvernent les villes qui fe 
trouvent dans la dépendance de 
leurs nations. Il leur eft permis alors 
d’acheter des Mamlouks qui fuiveut 
leur fort, &: deviennent les com- 
pagnons & les artifans de leur for- 
tune. Us n'ont plus qu’un pas à 
faire pour monter au pofte de Bey, 
qui donne liège parmi les vingt- 
quatre membres du Divan ou con- ‘ 
feil de la république; mais, quand 
ils y font parvenus, ils ne cefleat 
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point de Te regarder comme les 
ferviteurs de leur premier maître, 
& de conferver pour lui une pro- 
fonde foumifïîon. Telle cft. Mada- 
me, l’origine des Mamlouks : telle 
efl la carrière qu’ils ont à parcourir. 
Reprenons le fil de notre narra- 
tion. 

L'empereur Selim ayant conquis 
l’Egypte , & terralïe les Mamlouks 
Circaflîens qui ne purent réfifter 
aux troupes innombrables avec 
lefqueiies il leur livra de fanglantes 
batailles , fit pendre Thomcum 3éy > 
leur roi , à l’une des portes du Caire. 
Cette aétion barbare avoit aliéné 
les efprits, & ils n’attendoient que 
le départ des Turcs pour reprendre 
les armes. Les fumées de la gloire 
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qui avoient enivré l’empereur Ot- 
toman s’étant diflipées , il fentit fa 
faute , & pour s’a durer cette con- 
quête importante, il tâcha de Rega- 
gner la bienveillance desMamlouks. 
Pour y réulîîr, il changea peu de 
chofe à la conflitution de leur 
gouvernement, & leur accorda de 
grands privilèges fpécifiés dans un 
traité dont voici les principaux 
articles. 

« Quoique nos armées invincibles 
» aient conquis, avec l’aide du tout- 
» puifîant , le royaume d’Egypte , 
yy cependant, par un effet de notre 
» bienveillance , nous 'accordons 
55 aux vingt-quatre Sangiaks de ce 
» pays un gouvernement républi- 
cain aux conditions fuivances* 
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I.» La république de l'Egypte re- 
connoîtra notre fouveraineté & 
celle de nos fuccefieurs , & pour 
marque de fon obéiffance , elle 
regardera comme notre repréfen- 
tant, le lieutenant quil nous plaira 
de lui envoyer, & qui fera fa réfi- 
dence dans le château du grand 
Caire. Durant fon adminiftration , 
il. n’entreprendra rien contre notre 
volonté , ni contre les intérêts de la 
république ; mais il fe concertera 
avec les Beys pour ce qui concer- 
nera le bien de l’état. Si notre 
lieutenant fe rendoit défagréable 
aux Beys , s’il attentoit à leurs 
privilèges , nous les autorifons à 
le fufpendre de fes fonctions, & à 
porter leurs plaintes à notre fublime 
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Porte , afin qu'ils foient délivrés 
de Ton oppreffion. 

II. » En tems de guerre, la répu- 
blique fera obligée de fournir à 
nous & à nos fuccefleurs , douze 
mille hommes de troupes comman- 
dées par des Sangiaks , & de les 
entretenir à fes frais jufqu'à la paix. 

III*» Chaque année la république 
lèvera cinq cens foixante mille 
djlani, & les enverra fous l’efcorte 
d’un Bey à notre fublime Porte , 
& il lui fera délivré par notre 
Defterdar tréforicr une quittance 
en bonne forme, à laquelle feront 
appofés notre fceau & celui de notre 
Vilîr. 

IV. » La république lèvera un fem- 
blable khafué, tréfor de cinq cens 
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Soixante mille aflani , defliné k 
l’entretien de Médine & de la Caaba 
ou temple de la Mecque. Ce tréfor 
fera conduit tous les ans fous l’es- 
corte du Cheik Elbalad ou de CEmir 
Kajj , qui le remettra au Schérif, 
Succefieur de notre prophète, pour 
être employé au Service delà maiSon 
de Dieu, & diftribué aux perfonnes 
qui y réfident , afin d’obtenir leurs 
prières pour nous & les fidèles qui 
croient le Coran. 

V. » La république ne pourra en- 
tretenir en rems de paix plus de 
quatorze mille Soldats ou JanniS- 
Saires i mais nous lui permettons 
d’augmenter cette armée pendant 
la guerre , afin qu’elle puifTe s’op- 
poSer à nos ennemis & aux fiens* 
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VI. » La république prélèvera 
annuellement lur les productions du 

A 

pays un million de touffes de grains* 
/ïx cens mille de froment & quatre 
cens mille d’orge , pour être ver- 
fées dans nos magasins. 

VII. »En vertu de l’exécution 
de ces articles la république jouira 
d’un empire abfolu fur tous les 
babitans de l’Egypte ; mais dans 
les affaires qui concernent la reli- 
gion, elle prendra l’avis du fvloilah 
ou grand-prêtre qui fera fournis 
à notre autorité & à celle de nos 
fuccefTeurs. 

V II ï.» La république aura, com- 
me par le paffé, le droit de battre 
jmonnoie , & d’y mettre le nom dt 
JVlafr j mais elle y joindra notre 
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nom &: celui de nos fuccefifeurs* 
Le lieutenant que nous enverrons 
aura Finfpe&ion fur la fabrication 
des pièces , afin que le titre n’en 
foie point altéré. 

IX. »Les Beys éliront entr’eux 
un Schéik ou Elbalad , qui, con- 
firmé par notre lieutenant , fera 
leur repréfentant , & nos officiers 
le reconnoîtront pour le chef de la 
république. Dans le cas où notre 
lieutenant fe rendroit coupable de 
tyrannie , & pafferoit les bornes de 
fon pouvoir , le Scheik Eibalad 
aura droit de repréf'enter à notre 
fublime Porte les griefs de la répu- 
blique. S’il arrive que des ennemis 
étrangers en troublent la* paix , nous 
promettons, nous & nos fuccetfeurs. 
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de la protéger de toute notre puil- 
fance , Tans pouvoir exiger d’elle 
aucune indemnité des d'épenfes faites 
pour la fecourir. 

» Fait & figné par notre clément® 
en faveur de la république d’E- 
gypte, l’an 887 de l’hégyre (1517 
de notre ère ) ». 

Ce traité vous fait connoître. 
Madame , la dernière révolution 
qu’a éprouvée le gouvernement 
Egyptien , devenu monarchique 6c 
ariftocratique. Le premier eft repré- 
fenté par le Pacha, le fécond par 
les Beys, qui compofent efTemiel- 
lement la république. Le vice- roi 
n’eft, à proprement parler, qu’un 
fantôme qu’on renverfe d’un foufle.. 
Les Sangiaks , à la tête des prot 
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vinces & des armées , jouiflent 
réellement de tout le pouvoir. Les 
peuples font abandonnés à leur 
merci. Cet a<5le n’offre pas un feui 
mot en leur faveur. Ne diroit-on 
pas un marchand, qui , pour cinq 

< 

cens foixante mille aflani , vend 
trois ou quatre millions d’efclaves, 
à vingt-quatre étrangers? En effet, 
on leur met dans les mains une 
puiffance abfolue 5 on leur permet 
de lever des tributs arbitraires, & 
d’exercer toute efpèce dé tyrannie 
fans qu’aucun frein les arrête. C’eft 
donc ainfi que les defpotes vendent 
les nations? Et elles fouffrent cet 
opprobre ! Et elles ne réclament 
point les droits facrés quelles ont 
reçus de la nature ! 



-£ G Y P T E. 



*7Ï 

Aufli-tôt qu’un nouveau Pacha 
eft débarqué au port d’Alexandrie, 
il donne avis de Ton arrivée au con- 
feil de la république. Le Schéik 
Elbalad envoie les plus adroits des 
Beys pour le complimenter. Ils lui 
portent des préfens , & lui marquent 
une grande fourmilion. Pendant 
qu’ils environnent fa perfonne , ils 
fondent adroitement fes difpofi- 
tions, étudient fon caraélére , 8c 
tâchent d’apprendre de fa bouche 
ou de celle de fes officiers, quels 
.font les ordres dont il eft porteur. 
S'ils les trouvent contraires à leurs 
défirs, ils expédient un couricr au 
Schéik Elbalad, qui rrffcmble le 
divan , & défend au Pacha d’a- 
vanccr. On écrit à la Porte que 

a 
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le nouveau vice-roi vient avec gés 

des intentions hoftiles propres à qu’j 

exciter une rébellion parmi les fi- Le 

de les fujets, & l’on demande Ton San 

rappel , ce qui n’eft jamais refufé. vie 

Lorfque les chefs de la république mei 

penfent n’avoir rien à craindre du le 

lieutenant qu’on leur envoie , ils . Jar 
l’i nvitent à fe rendre au grand Caire. cle 

Les députés le font monter fur une fa 

fuperbe galère, & l’efcortent pen- po 

dant la route. Tous les bateaux trè 

qui l’environnent font agréable- en 

ment pavoifés , 8c plufieurs remplis 
de muficiens. Il s’avance lentement tci 

à là tête de la petite flotte , & bri 

aucune bârque ne peut dépafier la eni 

lîenne. Malheur aux voyageurs qui fui 

remontent le Nil, car ils font oblî- de 

gés 
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gés de groflir Ton cortège ! Lorf- 
qu’il eft arrivé au //elle , il s’arrête. 
Le Schèik Elbalaà députe plufieurs 
Sangiaks pour le recevoir, ou il 
vient lui-même. - A Ton débarque- 
ment, les chefs de la république 
le félicitent de nouveau , & le 
Janniflaire Aga lui préfente les 
clefs du château, & le prie d’y faire 
fa réfidence. On le conduit en 
pompe dans la ville. J’ai vu l’en- 
trée d’un Pacha, ainfi je puis vous 
en faire la defcription. 

D’abord les divers corps d’infan- 
terie , précédés de leur mufiqua 
bruyante, défilèrent fur deux lignes, 
enfeignes déployées. La cavalerie 
fuivoit. Les cavaliers, au nombre 
de cinq ou fix mille, s’avançoient 

Voyages, Tome XV II. Q. 
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en bon ordre. Leurs habits étoient 
formés des étoffes les plus éclatan- 
tes. Des robes dotantes, d’énormes 
mouftaches, de longues lances ar- 
mées d’un fer luifan.t, leur don- 
noicnt un air majeftueux & guer- 
rier. Venoient enluite les Beys fu« 
perbement vêtus, & accompagnés 
de leurs Mamlouks , montés fur 
des chevaux Arabes pleins de feu, 
8c couverts de houiïes brodées en 
or 8c en argent. Les brides de ceux 
des chefs étoient ornées de perles 
fines oc pierres précieufes. Les {'elles 
éteineeloient d’or. Ces divers cor- 
tèges, car chaque Beys avoit le 
fieu > étoient très-élégans. La beauté 
des jeunes gens, la richeffe de leurs 
habits, l’adrefié avec laquelle ils 
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manioient leurscour/îers,formoient 
un coup -d’œil fort agréable. Le 
Pacha terminoit la marche. 11 s’a- 
vançoit gravement , précédé de 
deux cens cavaliers & d’une troupe ' 
de muficiens. Quatre chevaux de -• 
main , conduits par des efclaves 
à pied , alloient au petit pas devant 
lui. Ils étoient couverts de houlfes 
traînantes, chargées d’une broderie 
en or & en perles. Le vice-roi 
montoit un 'barbe d’une grande 
beauté, & portoit à fon turban une 
aigrette de gros diamans qui réflé- 
chilfoient en éclairs les rayons du 
foleil. Cette entrée me donnoit une 
idée de la pompe orientale, &: du 
fafte qui environnoit les anciens 
monarques de l’Àüe, lorfqu’ils le 
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montroient en public. La marche 
commença vers huit heures du ma- 
tin , 3c dura jufqn’à midi. 

Le lendemain, le Pacha affemble 
le divan, & invite les Beys à s'y 
rendre. 11 fe tient dans une tribune, 
devant une fenêtre grillée , comme 
le Grand-Seigneur. Son Kiàia ou 
lieutenant , lit les ordres de la Porte. 
Les Sangiaks s’inclinent profondé- 
ment , & promettent d’obéir en 
tout ce qui ne fera point contraire . 
à leurs privilèges. Lorfque la lec- 
ture eft finie , on fert une collation, 
3c au départ de l’affemblée , le 
vice roi fait préfent au Schéik El- 
balad d’une riche fourrure, & d’un 
cheval magnifiquement enharna- 
ché , & aux autres Beys , d’un 
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«frfetan. Telle eft, Madame, finf- 
tallation du Pacha. 

Le pofte qu’il occupe eft une 
efpéce d’exil. Il ne peut fortir de 
l’enceinte de fon palais fans la 
permiflion. du Schéik Elbalad. C’eft 
véritablement un prifonnier d’état 
qui , au milieu de la fplendeur qui 
l’environne, doit fentir le poids 
de fes fers. Ses revenus fixés fur 
la Douane de Sués & fur les mat- 
chandifes qui arrivent par le golfe 
Arabique, montent à prés de trois 
millions de livres tournois. L’anw 
bition des Beys lui offre une fource 
féconde de richefies. Lorfque la 
connoiffance de fa polition. & une 
politique rafinée lui ont appris à 
femer la diffçntioo parmi les chef» 
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de la république , & à s’y former 
un parti puiflant , chacun d'eux 
s’efforce de s’étayer de fon crédit, 

& il reçoit l’or & l’argent à pleines 
mains. Les Sangiaks nommés par 
le divan , achètent aufli du Pacha 
la confit rmationlde leur dignité. Les 
héritages des perfonnes qui meurent 
fans enfans grofhifent encore fes / 
tréfors. C’eft ainfi que le repréfen- 
tant du Grand-Seigneur peut fe 
maintenir en place, & s’enrichir 
prodigieufement dans un petit nom- 
bre d’années 5 mais la plus grande 
circoni'peétion doit toujours diriger 
fes dé marches. Dans le pofte gliffant 
qu’ii occupe, la moindre faute peut 
le perdre. Souvent même des évé- 
nemens inattendus renverfent tous 
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les refforts de fa politique. Si, parmi 
les Sangiaks, quelque jeune audar 
cieux détruit, à force de courage 
& de forfaits, le parti favorifé par 
le Pacha , s'il parvient à la dignité 
de Schéik Elbalad , il aflemble le 
confeil, & le vice-roi eft ignomi- 
nieufement renvoyé. L’ordre de fon 
départ eft confié à un officier habillé 
de noir, qui le porte dans fon fein, 
s'avance dans la fallç d'audience, 
s'incline profondément, & prenant 
• un des coins du tapis qui couvre 
le fopha, dit en le relevant, infel 
Pacha, defeends, Pacha : il fott aprè 
avoir prononcé ces mots. Le vice- 
roi eft obligé fur le champ de plier 
bagage , & de fe retirer dans l'eft- 
pace de vingt -quatre heures 4 
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Boulak, où il attend les ordres de 
Conftantinople. Ordinairement fa 
perfonne eft en fureté , mais lï les 
Beys qui gouvernent ont des griets 
contre lui , ils lui font rendre un 
compte rigoureux de fon admi-» 
niftration , des préfens qu il a re- 
çus , & partagent entr’eux fes dé- 
pouilles. Pendant l’interrègne, le 
confeil de la république élit un 
Caimacam pour remplir fa place 
jufqu a l’arrivée d’un nouveau Pa- 
cha. Voilà, Madame> des evénc- 
mens, dont j’ai été témoin durant 
mon féjour en Egypte. J efpere que 
ces détails fer viront àvous faire con- 
noitre le gouvernement de ce pays. 

Fin du dix - feptième Volume 
des Voyages . 
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